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]NTRODUCTION

Nous tïoitvons indispensable, avant dtaborder le sujet de cette

étude, dtécarter ce qui ne nous concerne pas afín de délÍmiter notre

champ d'intérêt. Cette nécessíté nous est imposée par 1a position

¿c Deqrós r1 ans I toeuvre de MÍchel Butor. En effpf . ¿lnns Deørés-

BuLor semble avoir fait ses adieux, au moins provísoírement, à un

genre qutil avait pratiqué pendant huit ans environ. Cependant, rien

ne nous autorise à díre que notre auteur ne reprendra pas son activÍ-

té de romancier. It y a dtabord des intervierus avec Butor où iI

suggère que, stÍ1 ntécrit plus de romans, ctest pour des raisons

,1 larÅra ñrg'l-inrrê'
t/lgLfYuU.

Pour écrire un roman, dit-il, il faut pouvoir travailler

assez longtemps tranquillement, et i1 se trouve que je suis

obligé de gagner ma vie comme je peux. 11 est donc

beaucoup plus facile pour moi de composer des textes qui

soient assez brefs. ^

^,, 1--í ^" t j'l veilf exo'l ore- J^^ 1: .t-eraíres voisinS duu{.l ulell PdLUe 9u -* . --- ---r----,! ueÞ 6errrçÞ r!L

roman:

't- Robert Mélançon. "Entretien avec Míchel Butorr" Etudes
Françaises, l{o. 11, févr. L975, p. 7I.



Tr r^r:s necêssârv for me to see the novel from an out-

side point of vierv, and to explore rvhat could be done,

i f r¡n,, r.ri qh hêl-\,'!¡een the nOVel and pOetry, O1. betl/een

the novel and the .""tr. 2

A ceci il faudrait ajouter que, parmi les ouvrages de Butor

nnqt-órierrrs À Tleørós- il v en e cri norlrraienf - À ln riørerrr- âtreyvo LLr

appelés des romans. 0n pense notailrmen t à Portrait de ltartiste en

: ^,,'^^JCUIIE ÞrlrËçt ê !f4Lrç!ç Uç LsVcù t Matière de rêves II; Second sous-sol,

et à Matière de rêves IIII Troisième dessous. Finalement, mâme si un

nritjnrre nrenâit 1^ nerri ÀtcÇFi rmer oue Michel ButOr avait abandOnnéullLtyse L !c yaL L! u @II!--..--

le roman après Degrés, il devrait admettre quten toilt état de cause cet

abandon ne pourrait signifier que 1e rejet drune certaine forme du roman.

Les ressemblances entre Passage de Milan, LtEmploi du temps, La Modifi-

cation et Degrés sont assez marquées pour nous permettre de parler dtun

roman butoríen, roman qui ne ressemble en rien au roman drun Alain

Robbe-Gri11et ou d'une Nathalie Sarraute. Dans ces conditions il serait

difficile de voir dans Degrés le refus en bloc de la totalíté de 1'acti-

vité romanesque contemporaine.

Ces considérations nous mènent à une définition précise de

rrotre posítion sur Degrés. Si on ne peut pas dire que Michel Butor a,

dans ce roman, rejeté le roman colnme voíe litt-eraire créatrice, i1

semble possible dtaffirmer qutil a refusé une certaine conception non

seulement du roman, mais de la littérature en tant que telle.

,)

' Stephen Bann, "Interview with Michel Butorrt' 20th Century
S!.t!-tq , Dec . 19 7I, p . 44 .
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IÌvidemment, cette affirmation nta rien de surprenant puisque, aorès

Deørés- Brrtor nous a donné une Droductíon lÍttéraire Lrès riche clui

dépasse la notion des genres et quí se distingue nettement de la série

de cl uatre romans qui a commencé avec ?e€tCgelle }{ilan. Vu de ltexté-

rieur donc, il est claÍr que Degrés marque un point tournant dans la

carrière de Butor. Ce qui nous intéresse dans la prósente étude,

ctest de trouver, par un examen des structures de Degrés, comment cette

transformation sfest faíte et quelles err sont les implícations esthé-

tiques et philosophiques.

Ainsi donc, nous allons donner une olientation particulière

à cette étude structulale de Degré-s. Nous distínguons dans ce roman

quatre catégories de structures. I1 y a dtabord 1tÍntrigue' une

structuïe qui se trouve, sous une forme ou une autre, dans tout

roman, Cette première Structure ntayant clutune importance mínime

dans Degrés, e1le seïa traitée bríèvement plus 1oín dans cette intro-

ductíon. Une deuxième structure, ce11e représentée par le personnage

central du roman, Pierre Verníer, SeTa examinée dans notre premier

chapitre. Pierre Vernier a une fonction précise dans le roman' celle

dtêtre une Strucfuïe struc|urante, un personnage apte à créer des

Structut:es dont on ne peut comprendre le sens quten se référant aux

éléments constituants cle son caractère' Dans les deux chapitres

suivants nous verrons des strucLures cróées par Pierre Verníer dans

sa fonctíon de narïateur. Celles-ci se prôtent à une double inter-

¡r'eratjon- suivanr fllle 'l ton adoote le point de vue du narrateur,
t u u:

Vernier, ou celuí de Itauteur, Butor. Enfin, dans un dernier chapi-

tre, nous prendlons en considération une quatlième structure qui ne



peut âtre atLribuée qutà lrauteur et clui, poul nous, a une Ínfluence

décisive sur ltinterprétatíon du roman.

Pour qutune étude structurale de ce genre

f¡nt óviter de narler des orrvrases qui ont suivi*'_*Õ-

ÞUrL VéldUIC t II

uegres. La ralson

en est que ce Serait une façon anachronique de juger les structures

rìrr rnmnn ef cui risclueraít c1 
t en f ausser notre comDréhensÍon. En

môme temps, rien ne nous interdÍt dtexaminer les romans qui ont pré-

a6,1-ø'|roorñq nrriqnrrp le dernier rom¡n de Rufor renrésenfe- à hien desLLuu usF !eu IJuru\t

égards, ltaboutissement des tendances structurales dé-j à présentes

rl¡nq Pqqqâqê ria ì4i1cn T tFmnìni rì rr Temnq
"- ,1-r=j.. ! !rruLvr uLr rulri/u et La Modifícatíon. Rien ne

nors emnâche. non nlrs de consulter les écrits théoriques de Butor

Sur 1e ronan, et Surtout ceux des deux Preniers Répertoire, réunis

dans Essais sur le roman. et qui qônt ornqqn morln nnnfPmnnrainsÐv,rL r ¡i!YoLJN

do q¡ nrodrrc¡i 6¡ *n-n T1 r¡r rle soi cllre nous aLlrons intérôty ¡ vuuvLrvlr LUlll4llsÞ\tuç. rI ovr !Lus r|

à nous r-ef-erer constamment à la crítique butorienne. Bien quril

nrexíste pas dtétude structurale compréhensive de Degrés, ltimportan-

ce des structures dans ltoeuvre de Butor est si évidente que très peu

de c-ritioues ont laissé de côté cette question. Drune utilíté parti-

culièrernent grande pour nous sont deux études de Jean Roudaut,

"Répétition et modification clans deux romans de Michel Butorrr, et
I

Michel Butor ou 1e livre futur, - deux ouvrages qui fourníssent les

élénents essentiels de ce que nous aDpellerons l-a strucLure formelle

du projet dtécrire de Pierre Vernier et qui nous éviteront des tra-

vaux de reconstituti-on considérables. Mais nous a1lons surtout nous

3

,

Jean Roudaut,'Ilichel Butor ou le livre futur (Paris: Gallimard,
et "RéDétition et modification dans deux romans de Michel Butor,"

e rícerche di letteratura francese, No. 7 (L968), Pp. 309-64.
L964)
S.a osi
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référer à des auteurs qui ne se sont pas penchés sur lroeuvre de

Butor. lious pensons ici à Jean-Paul Sartre, ã Claude Lévi-Strauss,

à Leonard B. Meyer, et à dtautres penseurs dans des domaines divers

-"-í -^"ô * d t rrne aírie orécieuse norrr si tuer les structures de\lur rruuÞ ÞçrvlrL -- *--- -- -- ! - - --uuuu

Tlaoróe ¡l¡nq rrn cônfêyl-ê hiq1. nrinrre r-eihóf inrrc ef nhi loqonhictrlp -veÁ! ur uurru r\l uu t

Avant de passer à une étude des structures du roman i1 nous

faut, comme on Ita déjà dít, nous livrer à un travail préliminaíre:

celui de fixer les élérnents de la première structure du roman, Itin-

rç-i n,,n \r^,,ô ñô eherehons _ en f in de cÕmnf ê att I à établir 1e CadreLl f Èius. IìuuÞ llc Lrru!urrv!r,r r srr

temoorel de Degrés et à éclaircir: quelques questions qui oourraient

influencer la compróhension des structtires créées par Ver:nier. En

dtautres mots, avant de chercher à répondre à la question "qui parle?t',

i1 est bon de savo:l-r ce qui se Dasse dans 1e roman.

Pierre Vernier, professeur dthistoire et de géogranhie au

1ycée Taine à Paris, entreprend la descrir¡tion dtune heure de classe,

projet qu'il caresse depuis longtemps (D.,16). - Son ouvrage, Qui

est rédígé à ltintentíon de son neveu, a pour but de rendre celui-ci

^-^-L l ^ r^ an-i ni ¡. de f j ver. de ^; * -r I ^^--éCier Cette heure af in(-dIJdDIC UC 5dIù!! t ue rr^sÀ t uL Þ!Lusf sL Lt oPP!

que soit créée chez le neveu une nouvelle conscience qui sera apte à

donner un ordre à un monde que Vernier perçoit comme chaoticlue (D., 82)

MaÍs même si Itheure de classe, située en ltautomne de 1954, forme le

^^i-F ^^á+,ô'r r^ 1 ^ Å^^^-: ^È+ ^'. on cl irai t Oue 1e Vraí COmmeficement duPUrtrL LçrtLf dr uç ra \rsÞçLrPLrutrt -^- *----- -¡ -- -

projet date du voyage de Verníer en Grèce. Son collègue, Henrí Jouret,

4

rences
thèses

Michel Butor, Degrés (Paris: Gallimard, 1960). Toutes les réfé-
à Ðe,sréÊ sont tl;ées de cette éditíon et paraíssent entre paren-
dans le texte même.
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se demande ttstil ntallait pas plus ou moins v consulter 1toracle."

(D., 293) Si Pierre Vernier n'a pas nu consulter 1'oracle à Delphes,

ctesf en Grèce crutil a rericontré Micheline Pavin qui aura une influen-

ce décisive sur lui et cleviendra en quelque sorte son ¡¡uide spirituel.

Entre la fín de ses vacances et le commencement de son ouvrage nous

ne savons plus rien de très important sur Vernier sauf qutÍl fréquente

Mieholjne P¡r¡in nrrtil aef i-ràe nnc,,nã nnr lA rÞ^-:^^ Å^^ ^1-^^^,,* --prrse oes crasses et

qu'í1 parle de son projet à Henri Jouret (D., 15-16). 11 ne se décide

à se mettre au travaíl que le 12 octobre L954, 1e jour du quinzième

anníversaire de Pierre E1ler. C'est également le 12 octobre qu'il fait

de son neveu son complice dans 1e projet. Par consóquent, dès le début,

Pierre Eller est une cies sources orincinales cles informations re-

cueillíes par Vernier. En môme temps ctest Vernier qui rédige le orojet

quí dit "ju", quoiqutiL doute, presque dès 1tínception du projet, que

ce noinf de vre limité convienne à ltouvraqe en cours. 11 <lécide donc*'_*1,- -'^

de faire tout raconter par son neveu, bÍen que ce soit toujours lui quí

écrít. Ce changement de voix narrative a lieu vers la fin du premier

È r-; 
-^ ^ + r^ .LL!I[IEòLLÚ.

. je fais maÍntenant tout raconter par mon neveu; il nten

sait ríen; mais je vais âtre oblígé de m'arrôter à cause

de toutecette fin de trimestre sí accablante. (D., 336)

Lroncle devient donctttu" et ctest 1e neveu qui dit "je".

Les choses continuent de la sorte iusquten janvier:

Puis 1a nouvelle année est venue, pendant laquelle tout

stest renversé, pendant laquelle ton oncle Pierre est

toinbé si malade qu'il a été obligé d'abandonner ses

classes au troisième trimestre. (D., 336)
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Ce bouleversement a été causé par 1e refus de Píerre Eller de parti-

ciner ail nroief- refuS motivó oar Ies solrncôns.l^ ^^^ ^^-^*-r^^ CeCivJL L, u H4r tEù ùvuyçUltÞ L¡U JCJ Ldilrd I d(lcò.

nécessíte encore un changement de narrateur:

Si tu veux clue ie. fe Iise- si tll verx oue ie ne sois.-*,..1--J-

pas repoussé dès les premières pages, il est indis-

pensable que tu mettes les ohrases dans une autre

bouche que la mienne (D., 27 1)

dit Pierre El1er par ltentremise de Pierre Vernier.

Pourtant. il ne faut pas tirer des conclusions hâtives. La

citation ci-dessus se trouve à La page 277. A la page 254 on trouve

ccci: rr[1¡'i¡¡¡¡¡]rl¡,,'i mcv,11 1T ^^Èôhre- ie s¡js en Drc.mière- en claSSe¿!u-JUuru rrur, ¡l¡alur rt uLLvurL: Js ÐurÕ slr u, ulr Lr

de françaís." Donc, à la rentrée de Itannée 1955, Vernier écrit

rnrrior¡rq .nmñê " 
t i1 était Pierre El I er- T,e nrnbl ème d r inf ernrétationyLvure¡L,e u !rrLe!f,!e

posé par ces clates est assez épineux. Comment croire que Vernier a

pu complóter 1a première oartíe de son ouvrage (72I paees) en à peine

deux mois tandis que. pour 1es quelque cent trente pages qui suívent,

il lrrj a fa1lu nresonrrlne annóc enfjàre? T,rexnlícation est dans la ma-

ladie de Vernier, mais cette exolication semble un peu forcée. Au

commencement de ltannée scolaíre 1954 Vernier a une mine florissante

(D., 139). Le jour de son anniversaire, vers le commencement de novembre

il est dit qu'il ne paraît pas ses trente-cinq ans (D., 236). Deux mois

après, au début de janvier, sa personne a subi une métamorphose dramatl-

que. I1 est devenu méconnaisable: "son visage avait pâ1i: il st-etait

-'^îÈÁ côc \7ôrrv avaient une Sorte d I éclat Sombre. t' (D. , 363) Bientôt

après, í1 doit abandonner ses cours et âtre hospi-talisé, et ce ntest

que ltautomne suivant qutil est vraiment rétabli et en état de renrendre
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son travail. 0n n'a pas dtautre choix que d?accepter que, dans ltes-

pace de deux mois, Vernier stest surmené au point dtavoir sérÍeusement

íL-^^1^ ^^ ^^'-+í \T^+^--- ì ^- '-roDos quril staqit dtun problème dtOr_eutdLL ls òd sdrrlc. r\uLUttÞ d LE P. , _

dre physique et que Vernier finira par mourir. 0n est obligé aussi de

croire à une longue hospitalísation et à une convalescence qui durent

environ six moís. notamment du commencement du troisième trimestre de

ltannée scolaire L954-55 jusqutau commencement du premier trimestre de

ltannée scolaÍre 1955-56. Pendant ces six rnois Vernier ntenseigne pas

et ne travaille pas sur son projet non Þlus. Stil était donc permis

dtimaginer des troubles psychologiques chez Vernier, ce qui cadre

dtailleurs avec les contradictíons inhérentes à son caractère. comme

on le verra dans notre orochaín chapitre. cette ínactivité forcée

résulterait de Itouvrage qutil a entreoris. l{ais Butor, par Ithospi-

talisation et la guérison difficíle de Vernier, par des allusions à

son état physíque déplorable, à son évanouissement et finalement par la

mort de Vernier, écarte cette hynothèse, et ínsiste sur une maladie

physique. Ceci est invraisemblable. Rien dans le texte nous laísse

supposer que Vernier souffre drune maladie quelconque et í1 est c1Íffici-

I e ri I âccenter oue cr lel ou t rrn nu-í sse mourir du surmena se causó nâr unY*" Y

nrnipf Ãt -øari rttr^ nÊ ^aar' J-ñ^ I t esnace. de d j x-hUÍt mOiS. Une étUdel,rvJçL u çLrrLuLs, sL LEL! ual¡Þ ! ury4LU

)1^ ^^-+^+.^- ^^-^cts du roman dans les ehanjtres ouj vont snjvre montre-uç Ls! LGrttù dÞlJsLLÞ uu IUil¡dll u4tlr tsr LrrqprL!uo yur

'I ¡ *^-+ re Vernier s t imnose nl ns nar rrécessÍté structurale!d IUE Id lL¡Uf L us }J¿ur yu

orrrautre chose. Pour le momenL il suffit de remarouer cue la maladie

et la mort du narrateur obéissent à une loqique qui nrest pas celle de

1 t intrígue romanesque conventionnelle.

nâr¡ê nrt?il -r'ralr mn1 n¡1ø nâr.ê

tarranser entÍe luí et son neveu

Vernier donc

les choses allaient

, qu

/n

il nrnr¡:if nrìê

, 365), ne décíde
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de r-lranscr de nârrateuf Une deuxjèrne fOiS Cuten nnrnl'ra 'i O55 ôñViron
uL L[I4II¿1L LrJJ 

'

neuf mois après que Píerre Eller a refusé de Ie renseigner davantage.

Cependant il écrÍt encore deux chapitres en se servant dtEller comme

narrateur. Par conséquent í1 ne donne 1a parole à Henri Jouret que

quelques senaines aDrès 1e 11 octobre 1955, probablement vers le milieu

de novembre. 0n sait que, vers la fin de la troisième partÍe du roman,

ilenrí Jouret prendra effectivement la parole cruand Vernier ne sera plus

capable dtécrire. Cependant ctest Vernier quí écrit 1a plus grande

partie de cette troisième partie et cela suppose qutil consacre quelques

mois de plus à la rédaction de son ouvrage. Il est donc Ímpossible de

situer sa mort au moís de novernbre, bien que le mardi B novembre soít,

chronologiquement, la derníère date dont il est question dans Le roman.

On la trouve mentionnée à deux reprises. Dtabord à 1a page 3BB i1 y a

cette mention: "Le 8 novembre il est retombé malade." 11 stagit ici

de Francís Hutter, déjà malade à la page précédente. 11 y a aussi 1a

boîte dtallumettes que le neveu pose "comme en offrande" près de 1a

tête de son oncle mourant (D., 384). Déjà,1e B novembre, Pierre Eller

avait déchiré la feuille de papier sur 1aquel1e íl avait écrit son ser-

ment, fait à Míchel Daval, de ne pas espionner ses camarades. Par la

^,,-i+^ -''r - -1^^á les frasments brûlés de ce Serment dans la boîte.ÞurLs rr d PrdLs- '---

Pourtant, comme Eller conserve longtemps cette boîte (D., 383), il ne

peut faire le gestepar lequel il pardonne son oncle que bien après le

B novembre.

Jean Roudaut, se basant sur les mômes pages que lton vient de

citer, arrive à la conclusion que cresL Henri Jouret qui écrit toute la

troisième partie, et que la scène fínale du roman peut être datée,
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q.

"pour la syrnétrie", du second mardi dtoctobre L956. - Outre que

ceci contredit 1?affirmation de Vernier qutil est en bonne santé

et prêt à recommencer son ouvrage en octobre 1955 (D., 338, 365),

Butor lui-même nous dit qutHenrÍ Jouret ntintervient réellement
6

que vers la fín du roman. - Dans ces circonstances íl semble inu-

tile de srefforcer d'établir la date précise de ltabandon du pro-

ief nar Verníer. Cet abandon doit coincjder à neu nrès attea 1eylvr ovLU ra

scène finale du roman. 0n peut se contenter de lrtrypothèse que

ces événements ont lieu environ trois mols après que Vernier a

recommencé drécrire, car il 1ui aurait fa11u au moins cette périocle

oorlr réd j ser I es deux derníers gh:ní rraq ¡ìo 'l 
" 4euxi ème narf j e et

1a quasí-totalité de la troísíème partie. 11 meurt donc vers la

fin de l'année 1955 ou au cornmencement de I'année 1956.

11 resteencore une question à éclaircír. 0n sait qutHenri

Jouret prend 1a relève vers 1a fin du projet. Il ne le Eait que

ñârcê nrrc Vprniêf est en tfai¡ 6le mnrrrir ai- nê neltf n'l ns ácrjre,r! sL rrs I,uuL yf ur LU!!!c.

I1 faut savoir quand ce moment arríve, non dans la chronologie

"réelle" mais dans la chronologíe du projet. Autrement on risque

rle mal j ntcrnróf er cef tains faits olli nerì\/ênt- ât-^ ^^-^r-i õ Å^ Å^uL '¡ar lrrLErHleLsr ucf Ldrlls rdrL* r** r --Ig coinprls Oe OeUX

façons, suivant que lton les comprend conme étant rapportés par

Vernier ou cornme étant rapportés par Jouret. Dans le deuxième cas

í I nelrf âtro nlroqti on dp attø1 nrro nhnca n'o \/orni o- - I n,,voi | ñiô!I PcuL eLfç gusu yuutyuu ,--.,,ef n aufaat pas pU

savoj-r, ou bien qutil aurait pr-ef-er-e ignorer, La r-ev'elation étant

\- Roudaut, "Répétítion et modification," p. 339

6 _ -.-t'rêdêric St. Aubyn, "Entretien
Review, No. 36 (1962), p. 13.

avec Michel Butor." French
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trop pénible. Butor nous dit que la fonction de Jouret en tant que

narrateur est de mettre fin à la machínerie descriptive de Vernier.T

Jouret est conscient de cette fonction: j-l veut seulement étayer

le rrine drr oroier er non Dâs le mener à bien (D., 385). 11 nous-* v-

on nq11 ê nñrìr lr nrcmière fnie À 1a ¡açe 167- ce orlr' fait de lrriur¡ ys!

le narrateur des deux dernier chapitres au moíns. 11 semble pré-

férable néanmoins de situer la prise en main du projet par Jouret

un peu plus tôt. Les derníères pages du roman contiennent des

nâssâses-c1ef crrri montrent Iteffet sur Pierre Eller de sa colla-

boration avec son frère Denis et le serment qutil fait à l'1ichel

Daval qui devient par 1a suite le symbole du pardon qu'il accorde

à VernÍer. 0n trouve un passage du même genre à 1a page 363:

. tu pensais à Micheline Pavin, tu dessinais sur 1es

mâroes de f on manuel rì e srossi ers r-ôrns f ómi ni ns et tuIro r ¿iso

avais envie draller le trouver pour lui díre:

ll--i - ^^,,rnrrni - f Âl- oq-.r^rrq ñ.ô Ç4 -^^Áo ? I.oÈ ^^tllal!j poulq-"* ^. -"-" Pdb r-Ldrrucs I Lù L-uc

que tu ntas donc pas envie de 1tépouser?tt

11 semble peu probable, sinon tout à fait impossible, que

Vernier soit lfauteur de ces lÍgnes. Jouret écrit donc, en plus des

deux derniers chapítres, au moins une partie du chapitre qui les

précède, ce qui fait de lui lrauteur des trente dernières pages

environ.

Cette analyse des dimensions temporelles de 1rÍntrigue

ñôrmôf ¡rral¡rraq rêmârñriêq o6n'ørt] ^c c"r 1limnnr¡2nne r] e I tinfrjstrc
PgfrlreL YusrYuEÐ -3fsÞ Þu! r rlrtPur *-*6u-

dans la stïucture du roman. Dtabord ltintrigue ntexplique pas la

7 _..' Ibid. , pp. 13-14.
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ce sens la fonction de 1fíntrigue de Degrés

1'íntrigue d?un roman drAlain Robbe-Grillet.
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la structure. Dans

_r^^+ *^^ ^^rr^ de!r sÞ L PdÞ Lçlre

Dans La Jalousie, pâr

cxemnlc si on:rrive à comorendrr. lp nrinninp.le la SuCCeSSiOn deser\er¡ru!Lr rr vrr

rrnérinéticstt ôn .â f¡i I un crand 1- ^^-^réhension du roman.pLlrpuLruÐ o'---- PdÞ velÞ !d LUIUP

Por¡r Bufor- ãtablir une chronolosie ne constitue cutun travail

drapproche. Ltíntrigue chez lui est claire et mâme banale. 0n

^^,.+ ¡,,-i,,-^ neri dfeffor- ^r^^+ ---^i t^ déroulement desPeuL Þulvfc, 4vgu L L cÞ L vldf t !ç

é.vénements cui se snccèdent à nerr rle chnsesnrès coÍnme dans un ro-

man traditionnel, mais on ne comprend pas pour aul-ant le sens du

roman. Loin dtêtre la structure dominante, Itintrigue butoríenne

eSt tollt Simolemêni,rn nnini rla dénarf o¡j neïmet 1télabOfatÍOn de

sfrilcfrlres nllls ^j^-iÊ:^^È^^ n^.^ .i1 t-,,¡ F--ife AttentiOn àur I/rur ÞrÈiIIrrIdllLsÞ. uu!lLt !l !duL IdI

1tíntrigue, mais seulement pour ne pas nous égarer dans notre

analyse du roman. En donnant trop drimportance à ltintrigue on

risque de manquer lfessentiel La morL de Verníer eri est un exemple

+..'--l^,.^ ^- - -,rr niltelle sf exnlioile mel si on Sten tient à laLyPrYus. vll é vu Yu u¿ru r u^ya¿Yu

successíon chronologíque des péripéties du roman. Sur 1e plan de

1 l.'-¡-i ô'r^ f ^rrf Õõ d11ê 'l ln- qe'í f n lacf arra \/arn jêr êq'|. rrñ mrrl-\/r¿ lrlL!I6Uç LUUL Le 9ue r v!! ÐorL u uÐL YUL vL!rrrLl LÐL urr r¡rarLJ!t

mais la vraie explÍcation de sa mort se trouve dans son écriture

et non dans le fait qutil écrit. Seule une étude des autres struc-

tures du roman permet de cerner 1e problème et de Ie résoudre.



CHÀPITFE I

Le Personnage comme structure

Bíen que nous fassions ici ce que nous Doulrions appeler

une analyse psychologiOue de Pierre Vernier' nous ne nous inté-

ressons pas à, 1uí en tant que Pel:sorinage' ctest-à-dire en tant

quthomrne dont les traíts de caractère expliquent les actes, mais

en tant qutécrivain et auterll dtun projet dtécrÍture qui le défí-

nit. 11 seraít utile, sultout puisque Vernier existe dans un

passé liistorique, celuí du rornan, de faire à son égard cette cri-

tioue progr:essive régressive qr-re Jean-Paul Sartre recomnancle dans

sa Critique de la raison dialectique.l Autrement dit, Dour corn-

prendre 1e projet drécríre de VernÍer i1 faut savoir pourquoi í1

écrit, ou, pouï emprunter la terrninologie sartríenne, il faut com-

prendre la spécificité historique de son écriture. En même temps,

un des aspects essentiels cle cette analyse du caractère de Vernier,

est qutil ntest pas un personnage hístorique réel, mais une créa-

tion de Butor. En tant que te1le il est, plus qutaucun autre flaTTa-

teur de roman butorien, une Structure Sl,ructurante. Sa fonction dans

le roman est moins de narrer une histoire que de créer des structures '

I Ju".r-pau1 Sartre, "L" ¡téthode progressive l:égïessive, "
60-111 dans Critique de la raison <iialectíque (Paris: Gallimard, 1960)pp
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et 1a rLature des structures qut il crée dépend de 1a structure que

représente son caractère. Ctest Dourquoí il faut faire une double

anal¡'se de Vernier, dtabord pour savoir ce quril est, et ensuite

pour savoir ce qutil est Ðar rapDort ã son activité structurante.

La meilleure façon cle commencer est de profÍter de ce que

Vernier est un Dersonnage fictif pour établir, en 1e comoarant à

Jacques Revef et à Léon Delmont, ce qu'il n'est pas. Butor est

lrn ârrfellr cl rrí no ^^ -i^ì+ et chactln de ses narrateurs crée!l ur lrc Þg ! clJs LC lraò t

des structures dífférentes de celles créées par son pré<lécesseur.

Au niveau des structures. la source des clifférences est dans 1es

différentes caractérÍstÍques et aptítudes du narrateur. Dans

T.tF.mnlni drr tcm¡s. les deux ó1õn^ñF^ ^^^a-ri¡r- du caractère de! LILIIJIUI UU LelLrlrÞ t fLÐ UEU^ L.r9rilCttLò C-JCllL!CfJ

Jacques Revel sont sa jeunesse (nuisqutil fait un stage et se lÍe

avec cirautres ieunes gens on Deut suDposer qutil a environ vingt-

cinq ans) et sa naiveté. Cette dernière caractéristíque se voit

dans sa vie nrívée où, en quelc.ue sorte, il se laisse dépossécler

par James Jenkins et Lucien Blaise qui lui enlèvent les deux soeurs

Bail1¡1. Sa naïvetó se voít également rlans son écríture. Ctest sa,

naiveté en tant cutécrivaín qui faít que ses recherches nront pas

la même portée que cel1es de Vernier, bíen que, dans les cleux cas,

í1 stagisse essentiellement dtun exercice de description. Revel

entreprend sa description de Bleston pour une raison contingente

er étransère ì '1a littérature: stâqiaire- j1 se sent menacé oaruL(!Érorrst

une ville hostile et étrangère. Son écriture a un but spécifíque,

celui de le sauver de ltínfluence cle Bleston pendant le ternps de

son stage. La fin du sójour est aussi la fín de lrécríture, et



1 téchec de la description nten est pas

óchenner sain et sauf de la ville,

tq

¡ìn nnrrr Rpr¡al ntti qntr I i l rãrrqqi f

Léon Delmont- 'l e narratcur de La ÌTodificarion- est tout Ie con-

traíre de Revel. I1 est un homme mûr, un auteur qul écrit lucidement

pour des raisons personnelles, éminemment littéraíres, et bíen connues

de 1ui. 11 veut expliquer ltéchec de sa vie et, en ce faísant, trou-

ver une

ì ne nrq

celui <le

consolatíon dans ltespoÍr que drautres aDprendront en le 1Ísant

F^: -^ 1ô- -^-^- êrrêr1rc nrra 'l rri Çnn nrni at Àl -a 'r.ar.Le _Lc:j lrrelrres - *crl-re a, comme

Revel, un terme bíen dófini, rnais ce terme ntest pas une limi-

te chronolosiorre. Delmont aura ferminé son nroiet au moment où il aura

réussÍ à faire voir aux autres son échec. et 1es causes de cet échec.

Cette Detitc comoaraison, qui laisse de côtó les qualités

littéraíres de LrEmploi <1u temps et de La ModificatÍon. fait ressortir

les clif férentes possibilités des deux nari:ateurs en question. Del,mont

aer I rrci do mai c róqi on6 êl- qrrrf ôrrl- i 1 êqf I rr'í -mâmp rrn ,irl. êrÌT n-l rrq

précisément un auteur ominíscient Rarza-ì aql- neíf m¡iq n-lpin áloqn* --rol-r,

et plutôt ctutun auteur, Í1 est simplement un personnage qui ócrit.

Celui-là sfoccupe avant tout de sa víe personnelle, et cfest de 1à

que viennent sa luci<lité et sa résignation. Celuí-ci laisse dans

ltombre sa vie personnelle pour sroccuper de ce qui ltentoure. Il

semble donc que, dans le contexte du roman butorien, 1e narrateur naif

soíL propre à explorer ltesDace extérieur, et le narrateur lucide à

explorer Itespace intérieur. Les deux subissent un échec dans leur

víe prívée maÍs réussÍssent dans leur pro-jet dtécriture, Revel parce

qutil ne voulait, somme toute, qlre se próserver cle ltinfluence néfaste

de Bles¡on- ef Delmonr Dârce fliltil se contentait de décrire aussi

exactement que possÍble son échec. Pourtant, nous savons, cìepuis
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Passage de Milanr Çüe ce clui íntéresse Butor dans le roman, ctest moins

lrindividu ou la société pris séparément que 1e lien entre les deux.

Crest ce qui explíque dtailleurs la technique simultanéîste et unani-

miste de ce premíer roman, et il est intéressant de noter que Verníer

reprend ces mômes techniques dans le <lernier roman de Butor. Or. on

voit mal oourouoi Butor aurait exrloró le mâme terrain nar Itintermé-¡- - -- _t

diaire dtun narrateur stil voulait tout simplement communiquer la mâme

idée,le môme refus des valeurs bourgeoíses. En effet, la foncEÍon du

narratettr nrest pas de faire savoir. maís de faire sentir. Le rLarra-

teur doit entraîner le lecteur dans un projet dtécriture de sorte que

le lecteur découvre la vérité en même temps que le narrateur. ceci

nous révè1e les faiblesses de Revel et de Delmont comme narrateurs.

Le pi:emíer ne peut pas nous mener bien 1oin, car il nta pas les apti-

tudes clui lui permettraient dtaller bien loin 1ui-même. Delmont. Dar

contre, ne peut pas nous faíre de révélation puisqutil sait, même

âvânr ritécrire- ce cui lri est:rrivé- ef jl ne cherche flntà norrsL Glrrvs, LllL Yu o frvL

livrer son exr¡érience. 11 est donc auteur plutôt que narrateur. 11

stensuit que 1e narrateur idéal, celui qui pou::ra pousser très loín ses

recherches sarls toutefoís savoir lui-même quelle est la situtation, ne

sera ni lucide ni naif. 11 sera angoissé. pressentant une vérité mais

ne sachant pas la forcer à se révéler. Et surtout,1es causes de son

angoisse ne seront pas claires: le narrateur ic1éal sera un personnage

amD agu.

11 est vraj- que ce ntest que rétrospectivement que lton dé-

couvre 1e sens et la portée de Itentreprise dtun tel narrateur. Tou-

jours est-il que Vernier est un personnage angoissé et que son angoísse
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le motive clans ses recherches en mêne temPs qutelle ltempêche de 1es

abandonner. Il doit mener à bÍen sa descriptÍon ou bien se résigner

au désespoir. IL nrest pas clair non plus, ni pour nous, ni pour ver-

nier:, quel1e est la source de son angoisse. Pourtant' pour nous au

moins, Itambiguíté de son caractère ntexisterait pas sans son projet

Áo Àaan.inrinn Sí on mettaÍt de côté 1e faiC qutil écrit, on ritauraÍt
uc ugòLI rlr Llvlr.

qutà relever le contraste entre Sa víe Drofessionnelle et Sa vie pri-

v'ee. Vernier est Professeur dthístoire et de géographie' et il a pu-

blié quelques articles dont le sujet nous est inconnu' mais qui avaient

sans doute un raDport quelconque avec 1eS matières qutil enseigne.

Dans sa vie professionnelle il est clonc archi-conformiste: en tant que

prof essetir de lycée , il est chargé cl 
I ini.tier les .j eunes aux connaissan-

ces acquises par 1a soclété dont il fait Dartie, d'abord Ðar la peti-

te société représentative du lycée et ensuite, par extension, par la

totalité de la société françaÍse. Plus narticulíèremenL, sa discipli-

ne fait qutil leur communique fatalement Itethnocentrisme européen.

Les cartes dont il se sert pour enseigner Ithistoire et la géographie

donnent une importance dérnesurée à la superficie de ltEurope, dtoù les

nombreuses références au système de }{ercator qui fausse, Pâr une pro-

i aari nn e nni n rre - 'l : renrósenta tion du moncle . Dans sa vie prof ession-
JcLulvrr uvltr\l ust

nelle,Vernier exemplifíe la sagesse traditionnelle de la société bour-

geoise, sagesse que nous devons rattacher au cartésianisme du XVIIe

si èc'l e nl rrtôt out à l t esprit contestataíre cl 
t un Rabelais ou au "Que

saís-je?" drun Montaj-gne. Mâme 1e nom du narrateur nous 1'índique.

Pierre Vernier, mathématícíen du XVIIe sièc1e' a ínventé le vernier,
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instrument qui mesure les fractions cles divísions dtune échelle gra-

1
ð;¡þe.L Le narrateur de Degrés est donc le produit du posítivísme

scientifique qui informe son enseignement et í1 nrest pas sans im-

portance de noter que le positivisme est né avec Ithumanisme de 1â

Renaissance et que 1a Renaissance est un thème important clu roman.

T,c nositivisme, est avanL tout une méthode et une doctríne, alors que
!u Hve4E+

la caractéristique primordiale de la Renaissance a ét-e la soif du

savoir. Vernier ne voit Pas que le positivisme peut être exactement

le contraire de la vr:aie recherche des vérités. Par conséquent Ver-

níer, tout en Se croyant libéral, est une force réactionnaire dans 1a

société.

Si Vernier ne semble pas se rendle compte que le positivisme

va à Itencontre des valeurs humanístes auxquelles i1 croit si ferme-

ment, cela ne veut pas dire qut í1 ignore tout à faÍt la contradictíon

implicite dans son choíx de carrière. Homme sensible et íntelligent,

il se sent compromís dans sa vie personnelle par les effets nuisibles

d r rrn nosi I irzi sme ^"{ 1 . ^onf usion du monrle contemporain. 11u ull PUÞ!Lav !Þr¡rd quI llldÞ([ug !4 L

eSt conscient de 1rénorme ttmasse drinformatíons" qri assaillent

lrhornme moderne (D., 82) et il nous parle c1e Itethnocentrisme dtune

société qui se dit humaniste, de:

cette exclusivité de la civilísation qu'elle

continue à starroger en dépit de toutes les preuves

2 *o.r, devons ce renseignement à Vivían
dans son artícle "Butor. The Scherna and the
(1968), pp. 23-24.

Mercíer qui nous le donne
Artium, No. 1Mrrr}, lr M'r-'ltrcr Lj Lrr t
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qutelLe a el1e-même déterróes, et qu'elle continue

eLle-mêrne à cher:cher et pr:ocluir:e ' nourríssant cette

contradiction, ce grand mensonge qui La míne." (D', 91)

Il ntarrive pas poul: autant à faire le raoport entre lteffet et la

cause. 11 ne lui vient pas à I'idée que c'est à la méthode positi-

víste elle-rnême qutil faut attribuer les maux dtune société ethno-

centrique basée sur ltexploitation et où i1 nty a pas de vraie commu-

nicatíon entre les indivídus. Sachant que les découvertes capitales

de la Renaissance auraíent été impossibles sans la t'nouvelle scíencett,

il en conclut gue cette même scíence saurait sauver la société contem-

ooraine, si seulement on faisaít une application assez rigoureuse de

ses méthodes.

I1 nous faut évidemment faire une dÍstinction ici entre la

vie professionnelle et la vie privée de Vernier. Sa sensibilité ne

se manifeste quten dehors de la salle de classe. Comme enseignant,

il se sert dtune méthode qui lui permet de survoler et dtenchaîner

1^^ ç^l &- +^-J"' in.lir¡idrr i I qe qênt dóhnrdó nnr deSIg5 Id.-LLb t LdlÌUrÞ qugt uvllxrts lrrurvruut

faits qui ne se laíssent pas organiser. La conséquence logique,

sínon nécessaire. de cette contradiction chez Vernier entre une na-

ture sensible qui ressent vivement lthypocrisie de la société et un

esprit conventionnel, et' il faut 1e dire, timide, Quí ne peut se

concevoír en dehors de cette société, creSt Son impuissance. 0n ne

veut pas dire par 1à qutil stagisse dtune impuissance physique, bien

que ce soit une possibilité à ne pas écarter. I1 serait plus exact

de dire que Verníer se sent impuissant à agir parce qutil est conme
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clépaysé dans ce monde qu'est le sien. 11 nrest pas satisfait des

relatíons qutil entletient avec ses amis et ses parents, il esL de

nature solÍtaire et il a ltimpression dravoir manqué sa vie. En

mâme f-emns. i I ne r-roi t nâs aue la solution à ses problèmes soít¡Lrerrre uerrryu t

i^rrr qìmnl pmpnt d t ónorrsêr lrne f emme - de f onder rrn fover ef de deve-LUUL ùrrrry!çrrrELrL u çyvuuer t se !vrrsv! ur¡ !vJ

nir membre à part entière dtune société dont les valellrs sont sus-

nêcies- Porrrfant Ies scrunules dont iI faiI nreuve dans sa víeysL Luu

nprqonnel I e ef clrri I t emnâchenf d r.eeeenf er 'l es eonventions à 1t é-Pç! ovrrrrur

chel-le de I'individu semblent lui manquel dans sa vie plofession-

nelle^ car il enseiøne ces mâme,s conventj-ons à ltintérieur du grou-

ne Ie nlns convpnfinnnal nrri qni|. 1e Iveée- Pour tourner laPe fç vrur uvrr r Yur

difficulté, il invente un projet justificatif.

Loin de rrous de b1âmer Vernier ou de mettre toutes ses

actj-ons sur le compte dtun complexe psychologique dont on ne trou-

ve aucune trace dans le roman. Quton se rappelle que Vernier

nfexíste que dans le monde fictif créé par Butor dans Degrés.

Nous sortons de ce monde du moment que nous essayons de psychana-

lyser le narrateur. Les détails que Butor nous donne sur la vie de

Vernier ne servent qntà explíquer le fait que Verníer écrit, et

qu'il choisít d'écríre d'une façon particulière. C'est ce qui fait

quton peut díre que Vernier a raison dtessayer de vaincre son ím-

nrriqq:nnc ên êntrenïenânr ce oui est dans le fond une description de

la société en miníature. Dans le contexte de Degrés, son impuissance

a ses racines dans le réseau de relations dont i1 est le centre' et

non dans son histoíre personnelle. Le microcosme du lycée reflète
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le macrocosme de la socíété et de sa culture. 11 y règne la môme

lrvnor-ri si e c¡ ne I t on trouve dans les textes cítés par Butor.

T,e Monf ai sne cui dit:Ò'_- 1--

. nous nous sommes servis de leur ignorance et inexpé-

rience à les plíer plus facilement vers la trahíson,

.r,,-,,?ô ô\'â?ice et vers toute sorte dtinhumanité etru^ulgt avar

cruauté, à ltexemple et patron de nos moeurs. (D., 287)

nous fait penser à la formation que les professeurs donnent aux

élèves et plus spécifiquement aux rapporrs entre Pierre Vernier et

Píerre Eller. 11 en va de même pour le Saint-Simon quí écrít au

sujet de la Révocation de lrédit de Nantes qutelle:

romnl i ! !^--+^^ r ^^ --^--i- ^^^ r-- --^--^--*,)C de n.ariltresL LUtlLeS -LC5 PTUVILTUEÞ UU r9ydull

et de sacrilèges, où tout retentissait d fhurlements

de ces infortunés I sic ] victimes de 1'erreur, pendant

que dtautres sacrifiaient leurs consciences à leurs

biens et à leur repos. (D., 389)

0n pourrait même ôrre trompé, en tant que lecteur, par

lrirypocrisíe des collègues, élèves, parents et amis de Vernier,

car ils essaíent tous de maintenír lrillusion drun ordre social

stable et légitime. Pourtant il y a énormément de divorces dans

'lo rnm¡n at- nlrrq r^ -<- "nie de dósinr'eçrefion cltre de mé-
-- r--J Ug lllErréËcÞ ÇlI !-*- eÞ!4Lrvrr

L^"-^"-' Tì nf.¡ ¡ ñâq ñr1ê Ioe RriIIw et les F:øe otti rzontrrdl;6 lleulEu^i rr !r J Yue rEr DaLLLJ

divorcer, il y a aussi les Tavera et les Régnier qui 1e sont déjà.

M Rn-nini nar.l e2 femme- 1e nère dtAlain MOurOn est Veuf et!r. DUllrrrlrr PsL u oa ! sr!!rre ,

M. Hubert, un veuf, stest remarié. 11 nty a que 1es ménages Elfer
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et Jouret qui sont heureux, et encore lã, pour qui a lu Passage

de Milan, on sait que le bonheur des ménages bourgeois est mé-

diocre et superficiel, Ce que lton remarque chez tous' ctest

lfabsence de valeurs spirituelies, Itacceptation aveugle des

irìápq rêcrreq ef je resnecr de la tradition et de la stabiLité,

coûte que coûte. En ltabsence de la stabilité' on a recours à 1a

.licnrátin¡ 211¡2^+ Å.i-n '1 --- lì^--áa ì 'l lÌ..r-n-r', *--*trt o]-re, oans uegres, â I'nvpocrl Sl e -

Dans un tel monde, et étant donné le caractère et la pro-

fession de Pierre Vernier, i1 est normal que celuí-ci cherche à

résoudre ses problèmes par un moyen détourné. Ce moyen comporte

deux é1éments. Dtabord, Vernier décrit avec autant drexactitude

que possíble le monde qui ltentoure. Mais il ne 1e faÍt pas' en

apparence au moins, pour lui-mâme. I1 associe au projet, dès son

-ínnanf inn qnn nê\/êrì. Pierre El Ier- en faisant de ce derníer son!rrLLlJL!vra, uvr¿ rruveut

collaborateur, et en 1e désignant conme celui quí, éventuellement,

bénéfícíera de la description. En agissant de 1a sorte, Vernier

contourne une díffículté majeure. S'il se donnaít pour objectif

de détruire la société en 1a dénonçant, ce serait aussi luí-mâme

en rânf cue orofesserrr- ce serâjt aussi sa conception du monde

qutil détruirait. La seule solution, ctest de srefforcer de chan-

ger la socíété, mais à 1tíntention dtun autre, de son neveu- En

,¡ I ¡,,¡vac mnto \Iarni ar nçi t nôlrr des r:i sôns nêfsonncl I es - mai S àu 4uL!gÞ rrruLÞ t vL!¡¡!u!

cause de sa formation professíonnelle, à cause de son caractère

foncièrement conservateul, i1 dépersonnalise ses intentions en les

r1 énlac¡nr vers Pierre Eller.
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Le narrateur voit juste' et en ce qui concerne son mÍ1ieu

immédíat, et en ce qui concerne sa culture. 11 nrest dupe ní de

la façade humaniste dtune socíété inhumaine ni du mythe du bon-

heur bourgeoís. Sa faiblesse, et la seule límitation à sa clair-

voyance, ctest qutil ne peuL se concevoír en dehors de ce monde à

I Iimrop dilnilel il csr feit- crilril ne Deilf renoncel à sa culture.r lt,rs¿)e uuYuu+

Cette faiblesse, et la nécessité de vaincre son sentíment dtim-

puissance, sont aggravé.es par ltâge de Vernier. I1 a trente-cinq

ans. Stíl avait dix ans de moins, son écriture ntauraít pas ce

sens drrrrsence et drencâsement oui est absent de 1técriture deu! öerrev Þ-"'-__ - f

Jacques Revel. L'échec de celui-ci ne saurait âtre définitif car

il a toute sa vie devant lui. Si, par contre, Vernier avail- dix

ans de plus, cornme Léon Delmont, i1 serait ou résigné ou satísfait

de sa condition: à quarante-cínq aris, on cherche ralement à changer

de vie. Maís Vernier est à un âge où non seulement il peut encore

décider de son avenir, mais aussi où il faut en décider puisque,

pour lui, 1a résignation serait une espèce de suicide moral. Lui-

môme saít qu'íl faut prendre parti:

Le mardi, surveillant toujours ces examens, tu tres

mís à penser à cette année qui allait recoTnmencer' à

cette vie de solitude et de stérilité qui trattendait-

Il y avait deux moyens dten sortir: la littérature ou

1e mariage. (D. , L62)

Stil avaít pris la décision de se marierr on ntaurait plus

à se poser de questions sur son compte. Ce selait, en fin de compte,

une ïépétition de I'histoire de Léon Delmont. 11 attendrait dix ans
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ñ^'rr râ.ônrêr sôn échec. Ctest cette décision dtécrire quÍ jetteyvur

une autïe lumière sur son caractère, ou plutôt qui le transforme

en personnage ambigu. I1 devient un personnage tragique dont le

rnodèle ne se trouve ní dans trphigénie ou le Britannicus de Ra-

cine, ni dans le

dans Degrés. 11

i t 
^.rê, l-oln d eEre

Macbeth ou e Jules César de Shakespeare, cités

I

I

est un Hamlet contemporain, et sa dácision dtécri-

un acte décisif, esl sa façon à lui de formuler

en termes impersonnel-s son problème existentiel: âtre ou ne pas

être. Seulement,si, comme Hamlet, i1 refuse de Se compromettre et'

en se mariant, dtacceptel un ordre social- dont la légitimité est

mensongère, il ne sait pas pour autant ce qutil doíf faire poilI

assumeï son ôtre. Pour Hamlet, le mensonge eSt íncarné dans la

personne de son oncle, le roi, 9util doít aSSaSSiner. Pour Vernier,

héros existentÍel autant que tragique, 1e mensonge est répandu par-

rui tous 1es membres de la société, à commencer par lui-môme. Pour

éliminer le mensonge, i] doit dtabord le nommer, et il nry réussí-

ra quten condamnant le vieil homme en luí. Pour des raisons de

vraisemblance, í1 ne peut pas savoir quten écrivant il va vers sa

mort. Il serait dÍfficile de concevoir un individu qui dépense

tant dtefforts pouï se détruíre. En mâme temps, la motivation de

Vernier doit être à 1a hauteur de la tâche qutil s'impose. 11

dnil. norrr¡oir deviner. såns foufe-fOiS arriver à 1Iidentifier Clai-uvfL yvuv

rênênr I o hrrJ. ¿lc ^^ ^"âr^
) --,-- -= Þd LIUCLe 11 sait que crest une question de

vie ou de mort:

Quand en aurai-je fini Micheline' quand cet obstacfe

immense sera-t-íl franchi' cet obstacle meurtrier, cet
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ouvrage couvert de sang? (D., 365)

demande-t-í1, tout en ignorant que ctest lui ttltobstacle meur-

trier", lui, le orofesseur moclèle qui exemplifie et reproduit

les abus de la société qu'Íl critíclue'

Jusclutici on a établí seulement cue, étant donné le

caractère et 1a profession du narrateuÏ, la mort est une consé-

quence logique de son pro-jet. 11 reste à, déterminer comment

Butor a pu créer un Dersonnage qui soí.t capable de se diriger

tout seul vers la mort. 0n ne Þeut le faire que Par un examen

des intentions conscientes et inconscientes de Vernier. 0n peut

môme parler dtintentíons cachées, puiscue Vernier ntest -jamais

entièrement de bonne foi quand il en parle. Dans Ia définition

1a plus ambitieuse et la plus compréhensive qutil donne de son

projet , íL affirme que son livre sera dédié. à son neveu, non pas

à ce Pierre Eller à qui il parle et qui víent d'avoir quínze ans,

-^-'^ ì.lildr Þ a .

. celui que tu seras devenu dans quelq-ues annêes ' qu1

aura oublié tout cela, mais à q.uí tout cela, et mílle

autres choses, reviendra en m-émoíre Trar cette lecture

clans un certain ordre et selon certaines formes et olga-

nisafions oui te Dermettront cle le saisir et de le fixer,

de le situer et apprócier, ce dont Dour le moment tu es

incapable, manquant de ce système ce ré,f.érence clue lton

cherche à te faire acquérir,

de telle sorte cluten toi pourra naître une nouvelle

conscience, (l). , 82)
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La dóclaration ne contredit pas ce que nous savons déjã de Vernier,

qu'il est idéaliste, pódagogue et écrivain. Sa préoccupatíon avec

les formes et les organisations est bien celle dtun historien et

dtun géographe. I1 sait que nos pelceptions et notre connaissance

du monde reflètent la structure de notle conscience du monde, quí

reflète à son tour nos valeurs sociales. PourtânL' implicite dans

son espoíI quten Pierre Eller se forme une nouvelle conscience du

monde, SanS quoi il ne Dourra saisÍrttla masse drinformations" q,tí

t'glisse" entre eux et les sépare (D., 82), est 1?admissíon tacite

que la conscience du moncle qui existe déià, et qui est celle de

Vernier, est fausse. Il faut donc démasquer lterreur dtune so-

ciété quí srestime unique dépositaire d'une civilisation millé-

naire et qurí1 appelle "cette grande contradiction, cette grande

fissrrre- ce. sranrl mensônse cuj la míne.tt (D., 91)rlrourur Lu Ãlurr\r a** -

On voit le problème. Lrespoír de créer une nouvelle

conscience pour les génératíons futures (quí est aussi l?espoir

de Léon Delmont) n'est pas irróalisable, mais í1 comporte des

complications que Vernier préfère passer sous sí1ence. 11 nta

pas lui-même une conscience du monde qui luí perinette dtétablir

daq r:nnnrts aulhanf i nrrr.s ef vâ1ables avec ses Drochains . S 
t í1uEÐ !oyyv

lravait, il nraurait pas Itidée saugrenue de la créer chez Les

^A^^--ri n-c €rrÈr1¡pq nar -l a voíe, de 1t écriture, et cela sans savoir
)¿gllç!dLrullÞ ruLulsÐ Pq!

en aucune façon en quoi cette nouvelle coriscience peut consister'

Or, nous avons Vu q.ue Verníer cherche par la littérature à Sortír

de sa solÍtude. 11 nous est diffÍcile de réconcilier 1e désir de
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VernÍer, désir dont il est conscient lui-môme, de changer sa vie

pour 1e míeux avec son affirrnation qutil fait tout pour Son neveu

Dtaílleurs, un problème dtordre logique se pose: comment le

narrateur peut-il Savoir S 
I il a créé pour son neveu une nouvelle

nnnqciance rrne nôrve1-l e fncon ric r¡oir Ie r¡onde- stil ne la créeLVIIÐLTETIUL 
'

pas pour luí-môme dtabord? [t pour avoir une nouvelle conscíence

dr mnndc. ne f.arrr-i'1 nâs se dóharrasser de la conscíence qut ont rru r.quu

en a déjà? Si Vernier pense à. ltavenir et à son neveu, c?est

pollr se détourner Ce la nécessité cle dótruire sa prople conscien-

ce du monde afin c1 
ten avoÍr urie nouvelle. En reportant ses es-

poiïs et ses íntentions sur son neveu' il veut évíter de boule-

veïser sa propre vie, et il dérobe ce procédé cynioue sous une

.ññ.rêñ.ê ,11 i À6q -1 ,í qma nrrr qínnn J I -L,. -a¡¡¡1an
**-*rrollrs :Ju! t U dUlIg=4urvLl .

11 y a, dans ce concept dtune conscience nouveller la

première indication de 1a mauvaise foi de Vernier. 0n ne peut

pas en rester 1à car, aussi paradoxal que cela puísse Paraître,

il est nécessaire dtadmettre la mauvaíse foi de Verníer afin de

récupérer son altruîsme. Ctest que le vrai altluisme est égoÏste

on ne peut être ídéaliste de bonne foi sans tenír compte de ses

intérêts les plus intimes. La rnauvaise foi de Vernier trahit ses

intentíons avouées et, en les trahissant, en révèle les vraies.

0n doít donc toujours distÍnguer entre ce cu?il dit et ce qutil

f aif - ef cherr^her danc la nrni^f mârne_ le rzrni bUt de Vefníef .r¡LL¡¡re,

0r, un des buts du projet est certainernent de créer une notlvelle

conscience chez le narrateur par Itintermédíaire de son nevell, et

par conséquentrdtéliminer 1a víeí11e conscience et lrordre social.
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dont e1le dépend. Pour réalíser ce but, il faut une méthode et,

du rnoment que lton évalue cette méthoc1e, on est frappé par la con-

traclíction flagrante entre les moyens et les fins. Ce ntest pas

ici le moment drentrer dans 1e détail et dtanalyser la strucLure

du projet que Verníer élabore. IL suffit de dire que cette

ôrr,r^r.rô ^^ñ^,,e oorrr critíouer 1a sociétó- est néanmoins baséeÞL!UULUlst Lvttlus rG o\/u!çLLt

srrr 'l es nrineines nnsi tir-zi stês d^ -^-^ ^^^ióté: 1es mé-
-Ð l,vÐrLrvroLuo uc LgLLe lllglllç DUL

thodes de recherche heurísticlues et imoartiales que Pierre Vernier

ñ^rrc ê\'ñ^qo ì inrrf lrorrf ¿lo nl¡nmn êl- q¡ nról- endrle ohieetÍr¡i f á ner¡vuu u/\¡,v

peuvent déguiser un point cle vue bíen particulier. Dans son pro-

jet comme dans sa profession, Vernier ne comprend pas que les ré-

sultats obtenus seront tou'i orrrs 1es mômes tant que les méthodes

n?auront pas changó. Il agit un Deu comme les anthropologues

du XTXe siècle. 11 veut recueillir le plus de faíts 'possibles

sur une petite société afin de 1a décrire avec le plus d'objecti-

r¡-írÁ nacc-ílrla l-anonã¡nt lp frit nrrf í1 sroccrrrle de s¡ DroDrev r LL l,vÐo vuPerrsqrr L r t-' 't - -

société fait éclater I'illusíon d'objectivíté. Là où 1'anthro-

no'1 osre nolrvâi I ref user d r admettre qut il transformait les faits

en les évaluant selon les critères de sa Propre culture, Vernier,

qui est à la fois sujet et objet de ses recherches, doit demander

ì l rnki ar Å'a¡vi ¡ fle ne nas róasir Sur celui qui décrít. Ce nteSC4 r uuJeL usL!fL uç !¡ç Paù !ec¿ãìt

-^^ 1- ^-'*^1^ ^-ôï.imitó nhvsiorrp or. nhrnnnlnoinrig ClUi Crée 1ePdÞ Id ÞIllllJIc lrfu^flLr!LL lJtr-vo:v-uu çL sr¡rvrrurv¿irYU

problème. Ce sont les proximítés affectíves, les liens de sang

et les conventíons sociales qui échanpent au contrôle du narl:a-

teur et le rnenacent, lui et son projet. Vernier 1e prévoit' et
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il prévoit autre chose aussi. I1 constate qutune

. clissr¡métrie locale extrêmement forte, le fait Que

i rh.âhif e sìrr le mâme nalier aue f oi - norrr ainsi dire

dans le môme appartement , fera sans doute un j our

tout éc1ater. (D., 115)

Â 1- ^¡^^ ô,,ia,.ñ1. ê i I nnnf inrrc dans 1a même Veine peSSimistert f,d PdÈ;c Þu!var!Lç, rr uvrrLr

en disant qutil doÍt trouver 1e moyen de surmonter

. ces difficultés qui se dévoilent à moi maintenant,

à chaque page: de plus en plus vertigineuses' et qui

sont liées aux contradíctions mâmes de cette société

que nous constituons, élèves et Professeurs. (D., f16)

I)onc ses nroblèm^^ -^ õ^ñ+ ñ'^ ôutres que ceux de la sociétó.-- i------.,-gÞ llg ÞurrL JraLì d

dont i1 fait partie. Pourtant, au lieu de songer à modífier non

pas simplement la structure de son Drojet mais les principes de

h.ase oui arrtorisent cette structure, i1 a recours à son inaqina-

tíon oour "pousser encoïe plus lointt la description. (D., 116)r - ---

Il refuse de reconnaître que 1es contradictíons, dans la société

comme dans son proiet, sont celles dtun positivisme et drun

humanisme pérÍmés et qutun vernis dtaltruisme Venant dtune autre

époque sert à díssimuler une exploitatíon réelle et compréhensive

de son neveu, dans le cas de Vernier, dtune classe dans 1e cas

de 1a société.

I1 stensuit que les efforts de Vernier, qui vont en

croissant mais toujours dans le môme Sens et suivant tou.jours des

crítères positivistes, seront plus nroores à reproduire qutà
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dóm¡soner 1es :hus de 1a société. Ceci oourrait lui permettre

tôrt simnlement de stefforcer à les rendre vislbles à Pierre

Eller si celui-ci ntavaít pas un rôle à jouei: dans 1e orojet

dont il est la víctime. 11 ne peut bénéfícier du projet que stil

1e rejette, stil refuse dtâtre le complÍce innocent de Vernier,

^^ ^"?-'1 '^^ -^--ue nas de faire- If:is cc nrrí nntlg intéresseLE (Lu rf lrc lrrdrrlluL LE Yur rrv

ì ¡af 'asnrj no - r 
^ôf ñ.a 1o €ni f all t li-l 1er ên êqt- I n r¡i nt jme

ef'-u! u t Le LI gÞ L lJaÞ Iç r.a! v rL LrrrrL t

ctest le faít qutil en est la victime désignée. Pour comprendre

nn¡rnrrni I/arni ar ovn lni 1- a qnn nê\zêrr nl ¡r|-âf fl¡¡ l,rn â'rr?Â i I f crrfUUUfll UU! VËllIIçf E^PavlLe Ðvlr oULLst !r lauL

co ¡lom¡náôr n^rrrñr!^i -í-l .ôñ1rêñ.ê qa .loqcrinf inn d rrrne nl rqqp ntri

a lieu Ie L2 octobre L95tr. T1 nous clit que :

. cette abor-rdance rare de proximités familiales, le

fait que je te connaissais intimement, que je pourrais

avoir par certains autres nrofesseurs des renseignements

sur quelques ólèves, sur leur existence à la maison,

me décidaít à enrreprendre la réalísation drun orojet

que je caressais depuís longtemps. (D.,15-16)

Notons en passant qutun projet caressé deouís longtemps par un

écrivain ne pourraít ôtre entièrern-ent altruÏste. Vernier a sans

doute des ambitions littéraires. Ce qu'i1 est Dlus important de

retenír, crest que le moment dtentreprendre 1e projet, tout en

étant particuliòrement favorable, ntest pas uniquement Iteffet

dtun hasard. 0n sait que le desLinataire du orojet est Pierre

Eller. Si on en croit Vernier, un autre élève, par exemple un des

frères dtEller, Ðourrait tout aussi bien servír à sa p1ace.

Pourtant, il y avait une relation spéciale entre le neveu et son
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oncle, mâme avant la mise sur pied du oroiet. Vernier nous flar-

le dtune "véritable camaraderíe" entre lui et Pierre Eller hors

de l'enceínte du lycée. (D., 6L) Aioutons que le 12 octobre,

jour de 1'anníversaire de Pierre Eller, est aussi 1e jour où il

devient l.e collaborateur de Vernier, et que ce nouveau raPDort

est fêté rle manière solennelle par un repas pr-i-s ensernble dans

un restaurant. De toute apparence, Vernier centre le projet Sur

son neveu dès ce moment, bíen qutí1 ne prenne formellement 1a

décision de le faire que quelques moís plus tard. 11 en ressort

nrra I re tf ef du nro'ief sliï I a relation entre Verníer et Eller eSt

¿p I pq rnnnrocher ên.ôrê n1 ¡s - rle faife C6nnAître à \¡efnief |OUS
Ug f,LJ L4VIJL

les détails sur la vie cle son neveu, et de donner un goût de mys-

tère et dtaventure à.leur amitié. Tous les deux corlrent des ris-

ques, tous les deux se surmènenL, maíS Vernier le fait pour lui-

mâmo t:ndis .ruIlìl 1er 1e fait oour Verníer. 11 staliène de seslrrçrL¡s t

camarades, risqlle sa santé eL ses études pour tenir

ver à son oncle qutil est capable cle rlévouement et

. "ce ntest plus possibie, dit-il r tous Tnes

commencent à se mé-fier de moí' mais je ne puis

trahj-r, il faut continuer à- l t aider , "

et tl.l refaisais en toi-nêne ton serment te

bon et prou-

de loyauté:

camarades

pas le

'LlAnt a -Lul .

(p., 363)

alors que ltoncle abuse de la complaisance de son neveu sans

être tout à fait conscíent des rísq.ues qurí1 lui fait courir.

Le même genre dtexploítation est présent dans ses

rapports avec }{icheline Pavin' I1 )/ a sans cloute un élément de
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hasard dans 1e fait quril la rencontre It-ex-e cui précècle le

commencement de 1a rédaction du projet et cÌans le faít qu'il tom-

be amoureux c1 
telle. ce qui étonne, ctest qutil refuse cle dé-

passer un certain seuil dans son intimité avec e1le, bien qutil

soit évident que tous cleux pensent au mariage. Ctest le pro-j et

nni fei t obstacle:

- - Díte-s-moi, mon cher Professetir' vous ne croyez

pas qu'Í1 serait plus gentíl, plus agréab1e, de se

tutoyer?

- - Pas encore.

- - J'ai réussi à vous déríder. Quand cela?

- - Eh bien, quand jraurai terminé mon ouvrage' (D', 249)

Or, cette hésitatj-on peut ôtre attribuée au faít que Vernier croit

qutil doit choisír entre 1técriture et le mariage. Mais sí nous

acceptons cette oblígation c1e choisir, comment pouvons-nous expli-

nrrer flne Vernjer associe Michelíne au pro-jet de la Êaçon la plus

carásoriclre en luÍ demandant de 1uí clonner Itordre de commencer?___l*- -__ -

- - Vous aurez tous les droits sur moi, dit-il, si

vous êtes capable de me donner cet ordre et moj -je serai

capable alors de mener lraventure à terme et contre

tout. (D. , 172)

La réponse est bien símple. Verníer ne choisit pas entre la

littérature et le mariage, í1 choisit le mariage à travers 1a

littérature. Il fait dépendre la consommatÍon de son amour poul

Micheline du succès du pro.-i et et, pour gue cela soit possible, il

crée un lien entre Son amie et son écriture, tout comme il lta



fait avec Eller le jour de

^nmma 
qi qôn nrni^' -^-^ f^

. - -JCL ÞELé !a

et de son amitj-é pour Eller

qutà prouver qutÍ1 lui est

même.

Itanníversaire de celui-cí
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T1 açi f

nrêrr\/ê de qon âmôììr norrr lli chel inePrsuvL

-oic an Fcif na nrnioi nê qêrt
t rrra!Þ çIr r orL sL l/

possible cl,?aimer un autre que lui-

Ce portrait de Pierre Vernier 1e montre sous un jour

assez fâcheux. En apparence, et les apPalences ne Sont Pas tout

à fait trompeuses, il est tout idéalisme, tout dévouement ' mais

SouS les aDparences, la mauvaise foi règne. Finalement, ce que

Verníer veut, ctest se libérer drune moralité et drune cultule

nrtjl reeonnaît nnrrr hwnnnritcs- Pour ce faire, il nthésiter.Iu rr L IJvu!

pas à se seïvir des cleux personnes au monde qui lui sont les

plus chères, et à leur f.aire Ðartager avec lui les risques

qutil court. 11 ntest pas pour autant cyníquer et ce seraít

mâme nne exaçé,raiinn da dirc nric la mauvaise foi domine chezL¡lcrlrç urls u^qF)u

1uí. Pour âtre entièremenL de mauvaise foi' il ne faut oas avoir

raíSon, et ce nrest pas le cas chez Vernier. Autrement dit' il

est de mauvaise foí, mais i1 a raison de ltôtre. A ]tintérieur

du moncìe crõé dans Degrés, il y a la môme hypocrisie que rlans

Passage de Milan, bien qutelle soit moíns en évj-d-ence. Dans

P¡ssese de, Mi] an- 1r¡r¡ferrï omniscj-ent nous évite le travail qutil
i aooq <u uu i -!!g!!

f arrt f aíre nour i lleeÍ notts-mâmes . Dans Degrés , on est obligé
;'vs! -l

de tírer SeS propres conclusíons, maíS on ne peut guère se trom-

per. Les seuls rapports solides dans le roman sont basés sur la

routine cltun ménage bien organisé (les Jouret), sur 1es intérâts

n^mñ'rnq ¡l I rrn or.ìrrne hnmoøène l'l es ãl àves oui se mettent ensembleuurrrrrrulru u urr Òr v (¡tlç ¡rvr¡rvåv!!L \:vu v4e

pour bâc1er leurs devoírs), sur la solidarité de classe ou de
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nrôfessiÕn lles é1èves, 1es professeurs)' et sur une parodíe

cles relatíons commerciales (1es échanges de timbres). Dans ce

monde que Butor dépeint par ltintermédiaire de Verníer, il ntV

a pas de place pour: ltamour ou ltamitíé. La raison dtâtre des

d'ir¡ers orôrnes est la stabílité et le confort t obtenus par

1'exploitation mutuelle plutôt que par la collaboration désín-

téressée.

Seul c-l-e tous les professeurs du lycée Taine, Vernier

refuse flraccepter tranquÍllement 1e bonheur qui est à sa portée,

lui seul essaie de concevoir une conscience nouvel1e, et c1ré-

chapper à la routine bourgeoise. Et pourtant, il sait qut il ne

peut pas srisoler, s?évader cles autres. Verniel est un homme

qui croit profondément à 1a société, en dépit de sa nature solÍ-

taire. Ctest la raison pour laquelle iI associe Mícheline

Pavin et Pierre Eller au projet: sans ces deux collaborateurs,

1e râve dtun monde meilleur nra pas de sens. En ceci' on ne

ñ^rr+ ñ -õ Å-ir^ ñ11Þ \/arni er açi sse ^- -¡r+ j 'fauVaíSe foi etpeut pAS OIte Ll Uc ve!lrre! srt PoI L!ç Pa! tr

en partie par bonne foi. Il agit comme i1 peut, et, suivant le

caractère que Butor luj, donne et les circonstances dans lesquelles

il le p1ace, comme il doit. Le résultat en est que Vernier va

fatalemenL mourir. tant à cause de la stluctule qutil est qutà

cause de son activÍté Structurante. La mort est la conséquence

inévítable de son incaoacíté à reconnaître que 1a conscience nou-

velle qutil cherche ne pourra exister q.utau prix de la conscience

qutil est. Par la morL, il rachète son exploitation de son amie

et de son nev.eu. Fínalementr par: 1a mortr il met fin à son
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proiet tout en lui donnant un sens. 11 choisit sa mort, et

aínsi il déoasse, par le seul moyen qui 1ui reste, Ie martyre,

1es contradictíons insupportables de sa description'



CHAPITRE II

Structure formelle

La question du personnage envi-sagé comme structure

structllrante une foís rég1ée, on peut aborder les deux structures

de base du projet d'écriture de Pierre verníer. 11 s'asit de la

strLlcture formeller euê vernier élabore conscíemment et qui peut

être sc}rématisée, et de la structure référentj-e1le. constituée à

partir des textes scolaÍres cités par vernier tout le long de son

olìVt'âge ef r'hoí si s en orânde n:rti ê nrr Rrrt.nr nnuL urrvro! H_Uf SeS pIOpfeS

fins, qutil ne faut pas pour autant confondre avec cel1es de Vernier.

crest 1a première de ces deux structures qui fera le sujet de ce

chapítre puisque, de touteévidence, ce sont les ímplications théo-

riques et pl-rilosophiques du projet quí motívent le cl-roix des allusions

historiques et littéraires qui foisonnent dans Degrés.

I1 faut préciser tout de suíte que le fait que c'est pierre

vernier qui élabore 1a structure du projet ne nous oblige pas à nous

cantonner dans 1es lirnites de ses conceptions et théories. Ces

dernières peuvent bien nous fournir un point de départ, mais rien

de p1us, car les intentions de vernier ne sont pas identiques avec

celles de Butor. Par exemple, quand vernier décide de changer de

narraLeur à 1a fín de la deuxième partie du roman, ctest pour une

raison contingente: i1 ne peut plus faire croire que son neveu



participe activement à 1télaboration de ltoeuvre en cours. Si

nous en restons 1à. Iti-ntroduction dfHenrí Jouret comme narrateur

semble accidentelle. En effet, pourquoi Vernier aurait-i1 fait

-^-r ^- u^*-j r^..-^+ ^,,--J i I ^,,-ei I trèS hi en nlt renrendre I rri _
PdrIc! tlcll!I JUU!çL ({UélrU !A 4U!urL

mê¡rela parole? Quand on songe que le résultat de ce changement,

crest de créer une belle symétríe pronominale dans le projet et

arrrê rêite qwmófriê nê qloxnliñrrê ñrrê nrr loq ónrife l-hÁnr'ín,,oq

¿la Ê."f-nrus uuLU! t vtt vuIL Yuc fd ÞLIuLLuls Ue MUVIE grrLluylrou po!

Vernier admet au moins deux interprétations, la sienne propre,

et celle de lfauteur. Ceci ne veut Das dire qutil faut donner

moins dtimportance à la structure que Verníer ímagíne pour son

oeuvre qutà celleque Butor 1ui aurait donnée en surímpression.

Rien ntautorise une telle préférence, et, qui plus est, faire

de Vernier 1e simple porte-parole de Butor, ctest nier au roman

un des éléments de sa sLructure. 0r, Degrés est un roman qui

:--^!^_^-L -âT 1o norfojfa alvduL JuÞLcurcIrL PdL Ld PdLrdrLe dud.PLdLfulI ue ue5..._*__r*__

structures, Le narrateur, par sa clairvoyance et par son

intelligence, est en mesure de devíner quelles sont les vraies

imnlinafinnq do qnn nrnipl- pf n test en srande naftie Sa ClaÍf-

voyance qui 1'empôche dtabandonner le projet. I1 n'y a pas de

divísion nette et claire entre narrateur et auteur. Ctest Dour-

nroj- au Iier de faife Valoir fg nonccnf strrrr-trr¡¿f de Itauteur

ell dónens de cc1,,i r,, -----+^,,- -'1 1..^ i-*éfeSSant deau usysrrÐ us Lctur uu !l@r!dLcu!, !f EÞL Pf uÞ ltIL

chercher leur point de rencontre, et de le chercher au niveau de

l-a s tructure du Ðro i et .
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Un travaj-1 préliminaíre s'impose: le rétablissemenI de

la structure. La tâche est facilítée par Itouvrage de Jean

Roudaut, "Répétition et modificatíon dans deux romans de Michel

D"+^-rr "ne ínterview de Butor avec Frédéric St- Aiihvn oìÐULUI , eL lrdr uIIc rllLç! VIcw Ug ÐULUL dVCU I LËUË!ru uL. nuuJrr vu

l

Butor éclaircit quelques poínts difficÍ1es.' Pierre Verníer

\¡êrrf dnns seq nronres mots - f ai re ttla descriotion d tune classe.tt

(q., 16) Pour réaliser son ambition, il organise les faits qu'i1

reenpi 1 1e de fae6n à dOnnef à sO.r nroiel- rrnê r-êrtaine Stfuqture.

cel l e-ci - âsF.e7. col¡nl i nilóc mâmc r^-^ | ^^ --^-j ^-s ch¡ni fres. óvoluevurru u!t uu¡rrPf !Yusc rlrerrre u4!tÞ f eÞ Pf çlltle!o LlloyrLLUr,

nendanf Ie corrrs de 1e rjcscrint- ion et devient de nlr¡s en nliis

nnmnl cxe T,p nroiêf êq¡ dirrí q6 an l- rni q n¡rii eq Tl¡ne I â nrê-

mière nerfic- Vernier srouDe les élèves ,.1 les nrofesseurS dtune

^'r ^--^ r^ -^^^-re nâr f ri ade.s ef S r ef f OrCe de Sitiler I es prorroesL I dùÞE Uc ùELUIIU e L Þ CI IUf Le Uç ùf !uu! Àeu ¿;! vuliuu

ainsi formés les uns par rapport aux autres et par rapport aux

heures auxquelles ils se trouvent réunis. Lrheure centrale de la

rìcsnrinf i nn êst l- nrrinrrrq ì r n'ì âeSe SU1' la déCOUV¿rf e. ef 'l a concl riête

rle l f Amérione orri se déroule de 15 à 16 ]-reures du f2 octobre 1954.

Dans la deuxième partie. les triades sont abandonnées et 1es é1èves

^+ --^F^- ^onf rérrnis en r^ r^".- Dans la troisíèmegL PIUIgÞÞçuIù ÞvrrL ! er¡ 6!UUPçÞ Uç UCUÀ.

nrrfio Pierra \/ornior n:rlp ì 1 '-. -.a Premrere personne a son neveu

Plarra Ejlpr et ^ñ+e^ ô,,+e^^ ItFlonri .Torrrel. nrrtjl dóqisne n:rr!L!!s !r!u! uLt çlIL!g dULfçÞt U llEllfI JUU!gLt q- 
--

af Jean ltouclaut, "Répétition et modification dans deux romans de
Michel Butor," Saggi e rícerche di letteratura francese, No.7 (1968)
pp. 309-64 et Frédéric St. Aubyn, 'rEntretien avec }1íchel Butor,r'
French Review, No. 36 (L962), pp. 12-27.
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le pronom "il". Dans la deuxième partie, Ies rôles sont en partie

ínversés: ctest Pierre Eller qui est censé dire "je" à Pierre

Vernier alors que Jouret est toujours évoqué à la troisíème

ñêrsônnP- J)ans l^ +-^i^ifd LIUIÞasrlrç Pdr Lrut r^vu

Jouret qui dit "je" à Eller et crest Vernier qui est désigné par

"i1". On sait que plutôt que de changement de narrateur il sragit

rla ¡hânoêmênl- da rzni v nATl'Af ir¡p- et on tpn róa'l i tó r- resf f ottiotlrsuL Llrurr¿]u L4Lrvut

Vernier qui écrit la deuxième section et la premíère partie de la

troisième section où Henri Jouret finit par prendre 1a relève.

Pour les fins de cette discussion, nous pouvons laisser de côté

le faít que crest vraiment Henri Jouret qui écrit à la fin puisqu'il

se soumet entièrement au dessein du premier narrateur: ttll sragit

pour lui simplement de . montrer que ça se termine à te1
)

ll-endroat.

Chnnre nerfie drr nroiet r-omnorfe se.nf divisíons. Dans

chaque dívision de la premíère partie, trois nouveaux Personnages

sont introduits; dans chaque division de la deuxíème partie on voít

deux nouveaux personnages; dans chaque divísion de la troisième

partie paraît un seul nouveau personnage. A la fin du projet' on

a vu tous les camarades de classe de Píerre Eller et tous leurs

professeurs, soit un total de onze professeurs et trente-et-un

élèves. Dans la première partie, les membres des tríades sont

liáq n¡r áoq ralrfinns de nerenlé- re'lafions ctti deviennent de olusrrLr yu! u!( Lç t

en plus lâches, jusqu'à devenir, dans 1a derníère triade, ce qu'on

t St. Aubyn, "Entretíen avec Butorr" pp. L3-L4
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pourrait appeler des relaEions négatives. La première des sept

triades est composée de Plerre El1er et de ses deux oncles,

Píerre Vernier et Henri Jouret. La quatrième est composée de

I-r¡nni c llrrt- f or da M Hrril- pr I nintrin nârênl- de Fr¡ncís arlit lo!¡LrÐ t ue rr. t lvrra

IBIIUfdrL J(lÞ9U é ùull e^rùLcllLe d

sa classe dtallemand, et de Jean-Pierre Cormíer, dont le lien

généalogique avec les deux autres "reste dans le vaguerr. (D., 62)

Dans 1a dernière triade, on voit Maurice Tangala' un noir' avec

M. Mornet, professeur de gymnastique, et 1'abbé Gollier. Dans

la deuxième partie, 1es nouvelles unités de deux sont liées par

des relations de voisinage. Celles-cí, comme Butor nous le dit

dans son íntervie\^l avec St. Aubyn, devíennent aussi de plus en

?
plus lâches.- Dans la dernière partíe, i1 n'y a pas de liens

entre les nouveaux personnages qui interviennent.4

A ceci il faut ajouter que les premiers personnages, parmi

lesquels les liens de parenté et de voisinage sont les plus forts,

ñrênnênr da nl rrq ên nl rls d limnor*^-^^
L4LlUg d lllçÞuIe Yue ru tuurv

suit son cours. Un personnage, une fois mis en scène, paraît à

des íntervalles réguliers. C'est aj-nsi que 1es relations de

parenté entre Vernier, El1er et Jouret, 1es membres de 1a premíère

triade, sont transformées en relations de voisinage dans la deuxième

3 rui¿. , pp. 2L-22

L,'rbid.
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partie. Vernier et Eller sont toujours groupés ensemble du fait

nr t í'l s hnhi f enf le même immeuble et cue I ellrs âDnârtemenf s sonr

ar mâme nalier- lanrìis cr utHenri Jouret se retrouvê for'Ìorrrs avec

Alain Morrron- membre de la deuxième friade- et auÍ habite 1e mômet -" ì

immarrh-l a nrra 'ì rri Pl r¡c imnnriâni I aq nrami arq-^..r-- - peïsonnages sont

nerx nrri son i- ór¡ocrrrós I e nl rs souvent clans les de.scrj nf j ons ¡ll té-

rieures. Verníer ne quitte pas 1a première triade pour décrire

la deuxième. I1 examine dtabord la première, ensuite la première

^+ 1^ r^.'-.-::*^ ensrrife la nremière- la derrxiè.me et 1a troÍsièineE L Id Ueu^lsl¡lg t Lrrr t !4 uçu^rer¡ru ç L I4 LL Vlolsrrrç t

et ainsi de suite. Lrintroduction de nouveaux personnages est

toujours accompagnée d'une descríptíon des personnages déjà

intrndrri f q êf cllrf ôrlt des r^^ r^"-- nrcmi èrcs f rí,ades .lrrL!uuurLÞ t eL Ðu! I/u!rvrrrrdÈ;gÞ uËÞ uguÀ PrellllLrcÞ L!!duç'

Prr nnnqáñrrênf corrv-ci ncclrnênf lÌnê nl ¡e e dómóqllrámenf ørrnrle

r-..^ I ^ r^^^-j-+ion. NOn SeUlement la fféOuen¿e dê -larrrc ¡nn¡ri-U4!lù I4 UEÞLfIPLMI . L\UII èsuls¡ll---- -- ---a------ us Içu!o aPYaLL

+ j nnc aaÈ nl "- Á'l ^.'á^ ñ"ô ^a1 1a rlaq rrrf roq ñêrqôLl.OnS eSL prr]S erevee que ce-Lre -nnages, maas aussa

du fait môme qutils sont vus le plus souvent, ce sont eux que lron

connaît le mieux. Ceci, on le verra plus 1oin, en plus dtôtre le

résultat des critères de la structure du projet, est très révé.-

lateur des préoccupations et des problèmes de celui qui décrit.

On a dit que Michel Butor est un auteur qui ne se répète

Tl q,,¡qi¡ Fr'lltt riiyõ d11è nlacf 11ñ ârrforrr nrri ¡ê qê ránÀl-oP@Ð. rI aulalL rarlu utrs YUL Yu! liL

jamaís inutilement eL sans ajouter des complications ou des modi-

fications des techniques déjà employées. En fait, si Píerre

Vernier trouve nécessaire de multíplier les heures et les jours

dans sa description drune classe, crest pour 1a même raison pour
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laqr.relle Jacques Revel ne peut Das se limj-ter à une chronologie

linéaire dans sa descriotion de son sé.jour à Bleston. Le moment

dont on Darle est toujours influencá Dar troj-s autres moments'

le moment qui 1e précède, celui -q.ui le suit-, et celui de ltécri-

ture. Dtoù Itimpossibilité dtísoler un moment des autres et la

prolifér:ation de moments <lont il est question dans la descríDtÍon

Or, Vernier doit faire face à cies difficultés qui sont épargnées

à ReveL. Drabord, la structure temporelle de sa description est

ouverte, tandis que celle de Revel commence avec Son arrivée à

Bleston et fÍnit avec son d-epart' Jusqutà 1a page 186' Vernier

utilise un immobile présent narratif pour décrire ltþeure oivot

et pour la distinguer des autres heures qui interviennent dans

sa description. Par conséauent, dans la première moitié du

projet, j-l Y a deux Présents, celui cle la leçon centrale (pté-

céciée et suivie par des heures c1écrites au oassé), et celui de

1'écriture. La décisiorl' Drise à- la page 186, de décríre la

1eçon au passé simplifie quelque peu 1es choses' )lais iL y a

une troisième <liffícu1té à côté de laquelle- les deux autres

sont ínsignifiantes. Là où Revel nta clue lui-même comme su-jet

er ohief- nilíscutí1 tÍent un iournal, Vernier doit tenir compte
vL vv-lvet :.*-*1-

de tous les membres dtune classe et de leurs professeurs' Le

nombre drunités temporelles est donc multiplié Þar un facteur

de quarante-deux, car pour chaque heure que Vernier íntroduit

dans sa description il doít, en princiDe au moins, situer les

activités de quarante-deux indivirlus. Jean Roudaut, en
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substituant des chÍffres aux noms propres, a établí des schémas

nni rnonfrenf- mjeux outauCune explication verbale, JeS permutations

géométriques cì,ui résultent drun te1 projet. PuÍsque nous ne nous

intéressons ici q.ttaux personnages l-es plus imoortants, nous ne

donnerons que les noms des membres des cleux premières triades' avec

les chiffres correspondants :

1. Pierre Vernier l¡. Alaín I'lour:on

2. Pierre Eller 5. René Baí11Y

3. Henri Jouret 6. Ifichel Daval

Le firernier tableau montre It j_mportance cle ces Dersonnages.

11 s'aeit du 12 octobre 1954. Des tableaux semblables oeuvent âtre

dressés pour les seíze jorrrnées dont il est question dans la première

partie. Dans les tableaux TI et IfI, euí se raDoortent resDectívement

au 11 et au 13 octobre, on voit que la symétrie établie dans le pre-

mier tableau persíste, avec seulement un nombre décroissant de r-ef'e-

rences à mesure que lton stéloigne åu L2 octobre. Le tableau IV donne

une indícation de la structure globale de la première partie clu roman.

Comme Roudaut le dít luí-mâme, ce tableau est lacunaire, ne retenant
(

o-ue trente-neuf des soixante--quinze rrstrophestr de la premíèIe partie.-

11 faut, Dour montrer la structure du roman dans toute sa complexité,

avoir ïecours à un des plans de travail de Butor, reoroduit dans Le

Nouveau Roman {e Jean Rícardou(nous nten donnons ici, clans le tableau

V, qutune représentatíon aporoximative qui, toutefoís, Teste fidè1e,

' Porrt Roudaut, chaque apoarition dtune triade, dturL grouoe de

deux individus ou dtun seul ínciívidu constitlre une strophe.
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croyons-nous, au schéma de Butor) . ìJous possédons maintenant

suffisamment de ransei ønemênt-q sur la premíère païtie Ðour pouvoir

apprécier 1es aspects essentíels de 1a strucLure du projet. 11 ne

reste qutà revenir aux tableaux de Roudaut pour montrer ce quí est

suggéré par le plan de travail <le Butor, à savoir que même guancl,

dans 1a cleuxième partíe, 1es Dersonnages sont pris deux par cleuxr,

lesmômes configurations structurales sont encore évidentes. Dans

notre dernier tableau il stagit tou-jours du marcli 12 octobre.

ces schémas nous aident beaucouo à nous représenter

mentalement la strrrcture du projet. rls ne font oas voir pourtant

1es rapoorts spatio-temoorels. chacune des heures est située clans

ltespace aussi bíen que dans le temps. Le plus souvent, Í1 sragít

des heures de classe. on se trouve donc au lvcée mais dans des

salles de classe différentes. Dans une j-ntervíerv avec Susan LIitt,

Butor nous dit:

. in Degrés, Ín the French school, you have the won_

derful correlation: when you know the time you know the

place You have a grouD of marvelous syntactic

-^ 1 ^ + -i ^* ^L i - ^r srd LrtJLISlIa[r5.

It is then

one hundred - -

^-'l-' - ^,,^Ê^Êi^-vrrrJ 4 (luuL4LlvII

Ce nrest pas

possible after a few pages - - a fer+:

to knorv where somebody is when you neet

tout : i1 y a des heures otì l t on se trouve hors

"̂ Susan C. Wirt-
(L974) , o. 49.

"The Equivocal Truth," lfosaíc, No. 8
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de Itenceínte du lycée. Dans son livre sur Butor, Jean Roudaut

nous fait remarquer que, même oendant leurs heures de liberté,

1es élèves et les professeurs restent dans un espace relativement
1

clos. ' André llelbo affirme mâme que tous 1es lieux de résidence

répartis entre élèves et professeurs sont sítués le long du boule-
o

vard Saint-Germain "qui faÍt office de frontière"." Et quanC ils

sortent du quartier, par exemole i- 1?époclue des vacances, í1s se

retrouvent, un peu comme chez Proust, sur les mêmes plages et dans

les mêmes hôtels. Le seul personnage que lron voit stéloÍgner de

torrs les autres est le Dersonnage le olus solitaire du roman,

Píerre Vernier.

La chose la plus remarquable rér'élée par les schémas que

lton vient de reprocluíre est que, suDer[iciellement au rnoins, le

projet d.e Vernier est réussi. Non seulement il fait entrer erl

scène tous 1es élèves et leurs professeurs, maís aussí, peut-ôtre

à son insu, í1 existe dans le pro.j et une syrnétrie quí trahít son

íntentíon de tout centrer sur son neveu. En effet, avec une régula-

rjrá mafhómatioue- Pierre. E]Ier êntre en scène nlus souvent quet--

tout autre indívidu, à ItexceptÍon de ses deux oncles. Les Passages

où í1 figure dans 1e pro-jet sont, en général, plus importants que

ceux consacrés aux autres. Au fur et à mesure que les líens entre

7_Jean Koudaut
L964), pp. 86-BB.

. l.tichel Butor ou le livre futur (París: Gallimard,

a" André Ilelbo, llichel Butor, vers une littérature du sÍgne
(Bruxelles: r¿ition
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Eller et ses camaracles et professeurs deviennent plus lâches, on

voít ces derniers rnoins souvent et pendant moins cle temns. Le

dernier é1ève à entrer en scène, et ouí esl vraisemblablement à

peine connu CtEller, reste, pour ainsí djre' à Itombre:

Au moment otì ton oncle sort ßertrand Limoul:s s t ef f ace

Dour le laisser passer' (D., 385)

On pourraít ajouter' en se référent à- ltobservation de

Benveniste sur 1a correlation de subiectivité propre au couple
qtt-¡e/tu"' que, grammaticalement aussi, Eller est au centre du projet'

Il est toujours "tutt ou t'¡etttandís que, Cans la troisième oartíe,

son oncle Pierre devient ttiltt et son oncle l.lenri Jouret est "i1"

r--^ 'r^^ .r^,,-- ^-om-íÀraq n¡rrieq En dépit cle tout ceci, on a nette-LIdtlS IsÞ usu^ L/rsIrrursÐ

ment 1tímOr:ession que, si Vernier réussÍt dans ses efforts, crest

ñâï son sacrific-e final et non nas e-ì cause c1e la nature du pro jet

lua-meme.

Pour savoir nourquoi le proiet tel clutenvisag-e par Vernier

aboutit à 1téchec, on cloit revenir c1tabord à la motivation de Vernier,

quí, veut cr-eer une nouvelle conscience du monde, et ensuite à la

dichotomie entïe son idéalísme foncíer et les méthocles posítivÍstes

qui prési<lent à la conception comme à la réalisation de son projet.

qt' Xmile Benveniste, Problèmes r1e linguistique générale,
vol. 1 (Paris : Gallírnard, 1966) ' 

,l . 232 -



JL

11 va de soí que 1e oositivisme ne r:eut créer un absolu' 0r, cecí

est orécisément ce que Vernier espère faire dans la description

qutí1 fera cle sa classe. 11 veut créer une nouvelle conscience en

faísant une descriotíon absolument comolète dtune heure de classe,

en situant díachroniquement et syncl-ìroniquement une tranche de

réalité. Ì,Iais la description synchronique d'une heure est ímpossible,

puisquton ne peut pas épuíser tous les moments qutelle contient. Et

1a descríption cìiachronique est également impossíble, puisque le nombre

dtheures qutí1 faut examiner est infíni. Dans 1es deux cas, Itimpossi-

bilité vient du refus de la part du naïrateur de stavouer quten r'eaLit-e

cnn nninl- do r¡rra n¡r c,,1.ia¡ri F La nonsóorlcnee en est nrlril ntV' *- çùL Ðuu.lcuLrl J A PAS

dfécart différentiel entre les unítés de la description, que ce soit

entle les indiviclus ou entre les heures. En princioe, chaque élève,

chacrre orofesse,irr- chacue herrre a la mâme importance et mérite 1a

mâme attentj-on. Tl est vrai oue Vernj-er srintéresse principalemenl- à

son neveu et à la leqon centrale, mais 1es Þrincipes de Itinvestigation

ne tiennent pas comDte de cet intérêt snécial, ctest-à-dire de la

subjectivité de celuí quí mène l'enquête. C'est ainsi -qu'il y a dans

Degrés:

. la mise en branle dtune sorte de machinerie clescrip-

tive. Cette machineríe descríptir¡e est fondamentalement

inachevée. E1le ne peut Das termín"t.10

D..+^- -.î^,,f ^ ^,,rlne eâfâsf roDhe intérieure devait arrêter la maChíneríe,DULUr a-JUuLs Yu utre L¡ vyrrs

L0^*" St. Aubyn, on. cít., p. 20.
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et on verra plus loin quelle est cette catastrophe. Pour le

moment, on peut se contenter de Ia constatation que la méthocle

posi.tivíste ne saurait atteinclre le but transcendental que Verníer

s I est proposé.

Lrinadéquatíon de la méthode est míse en évÍdence aussi

nar les chaneements dans la structure. 0n a vu aue le oremier!'"-

changement de narrateur était voulu, alors que le deuxième était

rendu nécessaire par la révolte de Píerre Eller, et le troisième

Þar Ia mort du narrateur. Les changernents survenus en cours de

route ont influencé 1a structure. indépendamment de 1a volonté de

Vernier. 0n pourrait en clj-re autant pour lrabandon des triades et

ensuÍte des grouoes de derrx, abandon qui ne peut âtre attrÍbué à

une dócision oh janl--í¡¡a nri cô ñâï Verníer aU m6nenf où j'l jna¡prlra!¡LuuFrur

1'oeuvre, mais qui est plutôt 1e résultat inévítable des dissymé-

tries involontaires clui deviennent de plus en plus flagrantes.

Vernier habite 1e même étage et le môme imrneuble que son neveu

Pierre Eller, tandis qutllenri Jouret, le dernier membre de la

nremjàre triade- habite dans 1e rnâme jmmpuhle orre 1e premier membre

cLe 1a cleuxíème tríacle, Alain l.louron. Les deux autres mernbres de

cette triade demeurent cians des Ímmeubles contigüs. Le changement

de str:ucture de la description ne dépend clonc pas de celuí c-ui

décrit mais Ce ce quí est décrit. Crest une idée primordiaLe chez

Butor que, à des réalités différentes correspondent des formes d.e

récít différentes et que. dans un monde en constante évolutíonr

"les tec-hníoues traditionnelles du récit sont íncâoables drinfésrer
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tous les nouveaux rapDorts ainsi SuIvenus."-* Les modifications

ennortóes à 1a sfrrrcfrrre du nro.iet dévoílent 1es faiblesses de la_ -.* l-,_.t

corìcention oriqincl1r'. se f end¡nce à dóformer la róalité quten

principe e1le doit décrire et son incapacíté à rendre comÐte de

tous les rapports qutelle découvre. Btrtor crée progressivement,

sans que Vernier en soit conscíent' une stl'ucture qui est fidèle

à 1a réalité, puisque ctest la réaLít6- qui se montre à travers

les carences de La structure du narrateur. Dans ce sens, 1a

stïucture du orojet est soít le négatif Ce la réalité soit 1e

Åa r-øv'a1ar l rimnnqqihilil-Á da torrl- nroiel- dc ce oenre.rrluyErl r !¡rrF¡vrur uvee l,

0n voit iusqutà quel point le narrateur de Butor neut

servir à illustrer les théories de Itauteur. Dans ses I'Recherches

sur la techníque du romantt. on trouve la remarcue suivante:

Dès qutil y a deux Dersonnages importants' et qurils

se séparent, nous serons oblígés de quitter quelque

temÐs les aventul:es cie Itun pour savoir ce que ltautre

feif nendant la même nériocie.

Tout personnage norlveau, à- y regarder Ctun peu

plus orès, amène rles explications sur son oassé, un

retour en arrière, et bíentôt ce qui sera essentiel

nôrrï' nômñrendrc 1c 16r-ir - ce ne Sera DaS seulement

le passé de tel ou tel, maÍs ce que les autres en

connaissent ou iqnorent à tel *o*.tt.12

I I llti"h.l Butor, EssaÍs sur le roman (Paris: Gallimard, Lg6g) ,

p.10.

12** Ibid., rrÞ. LIZ-II3.
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Ce sont 1à les mêrnes problèmes qlre Vernj,er rencontre dans sa

a^^^-: *+;^- -^is attríbués icí au seul roman tra<litionneI. VerníerugÞu!!trLrutr, Lll4r

derzient en cluel aue sorte un romancier traditionnel ógaré <lans un

nouveau ronan, avec cette différence que Vernier ne ttcréet' pas

et donc nta aucun rnoyen de faire naître ex nihilo ou môme de modi-

fíer ce qutil rapporte, Dans 1e roman tracìítionnel, ltauteur oeut

organiser 1es faits pour que tout stexplique ã la fin, ce quí

donne Itimpression dtun monde stable. Dans une description de la

-A^f i ¡Á ']-'n-Áo o"¡ l: nrómisse fine f ortf stexoliOrre à 1a fin - comme!cdIrLu u4òsç ùuI La PLrlilroÐç \ruç LvuL o u^Pf,r\luç c( !q r-rrrt

dans un roman, tout finit dans la confusíon. 11 stensuít clue

norrr dissioer la confusion il faut trouver une prémisse autre que

ce1le de Vernier.

La structure du projet ntest oas sígnifiante seulement

ñâ? c^ñ iñ^cn¡n-í té à orsani scr 'l e monde qut el1e {écrit. TantvaL Ðvrr r!rL4uaurLs o v1.F\arrrouL

.r,,tôn se horne à relever les ínsuffisances de la structure, on

fait comme si Vernier seul 1'avait créêe. 11 est évÍdent que

tel nrest pas le cas. Dans un essai sur le roman et la poésie,

Butor clonne son proDre point de vue:

En élargissant 1e sens du mot style, ce quí srim-

-^-^ ì narti y ,1ã 1 ? exnári ence cirr -^r^-- ^ en lePUSe d Pd[ Lrf ue - *--r -- !vlrld¡r tlluuçrrre,

-^^A-^-l-i^^-+ ^- '1 e f)renânf à f o--- 1^^ -i..^^..-- il eStBe rler a_LISd.trL , etl ^ ., - - uÞ f cÞ lla ved(r^ t

facile de montrer quten se servant de structures suf-

fÍsamment fortes, comparables à celles du vers, com-

parables à des structures géornétriques otl musicales' en
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faisant.jouer systématicruement les é1éments les uns

par raDport aux autres .iusqutà ce qutils al¡outissent à

cette révélation que le ooète attencl <ie sa orosodie,

on Ðeut intégrer en totalité, à ltintérieur dtune <les-

críotion Ìlartant de 1a banalité la nlus rrlate, les

pouvoirs de 1a rroé"iu.13

une autre citation tírée clu rnôrne essai, et eui traite des liens

entTe poésie et strrrcture, nourrait servir de clef à notre lecture

de Degrés car Butor précise clue:

. ce Sônt dae nrnc ant-.;ierS de banalité. de réa1Íté

quotidienne, Çui, transfiguré,s par la 1umÍère des for:rnes

fortes, vont luÍre dtune phosohorescence inattendue.l/+

On peut ainsi soutenir, comme Jean Roudaut lta fait, eue,

par le jeu cles répétitions et cles modifÍcations. 1a svmé-trie de la

structure du projet de vernier transforrne en poésie 1a banalité
1q

du monde lycóen.*" Pourtant i1 faudraít préciser sue cette poésie

reste au niveau cles structures. Dans un autre essa:'- sur Desrés

Rolld¡rli- rli l- ntra.

Par sa rígueur et son exactitucle, cette forme est

essentiellement poétíque: un récit ne peut pas âtre

13 rui¿., D. :-.6.

1L- Ibid. , p. 45.

'" crest 1a théorie clont B-oudaut fait la démonstration dans
"Répétítion et modlficatíon. "
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dissocié cle 1a manière dont il est exprimé: cl-aas le

roman comme dans 1e sonnet, -l 
torganisation de la

matière est Drimor.li"le. L6

l'ananrl¡nf rrn nnlr1zêatr nrnlr'l èmo qo nnqo i ci êi- naìtâmmcn'i- nr¡e I es

schémas de Roudaut ont tericlance à. faire abstraction de la rnatière

du ronan. l{ême Dour le sonnet, on a beau connaître la théoríe de

s.â sf rlie rrrre - dè.s r.r,, t ôn s I enercoi I clu t un sonnet en partículier ne

se conforme cue suDerficiellement à la théorie et clue dtaílleurs*t--_ _

les effets poétiques dudit sonnet ne viennent pas de la structure

telle aue snécifiée nar'la théorie- il faut chercher ailleurs

I re¡<n'l icatíon de ces nhónomènes- Dans T)esré.s- la nnósie drr rêyref u^t/

se fait sentir dans des passages isolés, et quí ont en eux-mômes

rrnê nrÌâ'iifÁ'lr¡rinrra. ¡lfrrrfra n¡rf 1n tochninrrp rnllwfiarre rìe, u suL¡

Roudaut, guí réduit les apparitions des personnages à de símp1es

chi ffres renrósenfanf des sfronlr - Darfaite résu1aríté---"-.ês, suggere une r

cui nrexisLe Dâs dans le texte.

T'Ì v a d^ rt"-e irlnorFance orímordiale clans

Degrés et cìui, Dour une raison qui reste à détermÍner, sont rap-

nnrf áq drnq rrn l nnsn oa nlri I ee di qriñsrrênf dec â"+-^PUrLsÞ U4!rÞ Urr l*--¡*-- .Ì-- --- .^uL!çÞ lJéùÞd<EÞ.

Sorrvent i1 s?asít des réflexíons de Pierre Vernier ou dtHenri

.Tôìrret srrr le nrnicF- Cnnsidórons Dâr exemDle 1e nassâge suivant:

. cle telle sorte quten toi pourra naître une nou-

velle conscience, et que tu deviendras apte à res-

q:i qi r i rs tement cette énorme masse d t informatíons

J ean l(ouoaut ,
(L964), p. 31.

"Mal1armé et Butor," CahÍer:s du Sud, No. 57
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qui circule, à 1tíntérieur de laquelle, comme dans

un fleuve boueux et tourbillonnant, tu te meus igno-

rânf amnnrfársrrL t

nrri ol i eca qrrr i- oi nrri sc ^â^L ^ ^ ^ -^-l.-,*- Ò---- --*, r*- -- Hd.clte, 5e lJsrur eL

cê ^ôñ f rèÀ1l.

qui glisse sur nous tous, sur tous tes camarades

et tous tes maîtres quí srignorent muLuellement,

cruí glisse entre nous et aLitour de nous. (D. , 32)

Remarquons tout drabor<l que le vocabulaire de ce passage

ne ressemble en rien à celui ces passages descriptifs ' Des

expressions comme t'une nouvelle consciencett, ttat fleuve boueux

et tourbillonnantt' et "tu te meus" donnent à cette longue nhrase

proustíenne un intérêt et une intensité nlus grands que ceux des

Dâssâses cui 1e précèdent et 1e suivent. Le morceau' qui ntest,

draílleurs, que la moitié dtune ohrase comnlète' est divisé en

cleux parties. A chaquepartie corresDondent des allitérations qui

en renforcent le sens. Dans la première, Quê nous pourríons

rnna'l ar in¿ j f f6ramment ìrn nâr.â çrr¡nhe orr 1a slroDhe ri t lln nef i I noème4p',ere! r.uÀçrruLtsrrL ulr yo!o¡i!cl,rre rL!vi/rrg

en prose, le narrateur affirme ses intentíons, exprimant sa

volonté de créer une nouvelle conscience. Les consonnes plosives

r¡ dnminpnt . T,cs sons t et k (ttde teJ le sorte qut en toitt, ttqrrÍ
-: -- i: \ "

circulet', "!r te meux"), soulignent cette volonté. Le deuxième

passaEIe, cIest-à-díre les trois "strophes" suivantes, est dorníné

par des allitérations en s. Non seulement le verbe "glisser"

est répété trois foÍs, mais aussi il y a une suj.te de trois verbes

pronominaux à la troísième personne au singulier ("se gâcþe, se perd,
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et se contredít"), et le verbe "glisser" est cleux fois suivi de la

nrénosi I j on t'srrrrt. Cette accumulation de sons svbì i "l ins - en f orr

contraste avec les sons martelants du premier paragraphe, évoque

les difficultés auxcluelles \/ernier doit faire face, difficultés

qutil ressent comne une menace et quril décrit par une image à

la fois visqueuse et cinétique ("un fleuve boueux et tourbil-

lonnantt').

T,e l vri ^*^ r" ^^ ^st mis en valeur nar des crra I j tósL !ùlllg uu u4ÞÞdË,ç EÞ L ill!Ð gll vaIçu!

que lton associe 1e plus souvent avec la rhétorique. On oourraiL

appeler le nassage une apostrophe que Vernier fait à son neveu. 0r,

r.omme on saif - l renosf ronhc esf rne fiplrre Dâr 'l acuel'l e on adresse!rts.ur:gìg9r!ç

1a narole à une personne absente. En suivant cette définítion au

pied de la lettre, i1 faut dire que la première et la troisième parties

sont de longues apostrophes, étant donnó que 1e "tu" auquel on

sradresse ntest jamais présent. Ìfais il nous semble que nous avons

assez vu le caractère lyríoue de ce passage pour ne pas le confon-

clre avec les simples faits ranportés dans la description (immé-

rì j a temenf anrè.s cê n.ess.â ûê nrìrrs 1ísons : ttMa rlent me f aísait rnal

rlalsré toute Itasniríne oire i ?¡v^j^ --j^^ rr\ T1 s?asit donc dtune- - 
*Ðt/rLlrru \; uu -l avdlÞ l)LLðe. / rI r uËr

tentative de la oart du narrateur pour expliquer à son neveu les

raisons quÍ ont rnotivó sa décision dtentreDrendre le projet, et

oorrr'l ui faire voir ltamnleur et la c'ravíté dtun oroblème quer-*_ - * t _"_

Vernier ne fait que cleviner. lln ce faÍsant, i1 emploie des

procédés de rhétorique Þoirr r¡ieux justifier 1?exístence du orojet.

Notons dtabord lthyoerbate de la première ligne où, oour ajouter
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à ltharmonie de la phrase et mettre ltaccent sur le mot clef

(naître), Lrorcìre normal est inversé ("de tel1e sorte quten toi

'^-î+-^lt\!,uu! r a rrar L Lv ./. Il y a aussi une anaphore (ttqni glisse" répété

troís foís) qui est soulignée par le fait querrqui glisse" se

trouve chaque fois au début dtun oaragraphe et est suívi cleux fois

oar 'i ¡ oréoosition "sur". Fi-nalernent il v a dans ces troisr*.**r.

derniers Daraøraohes rrne sradation qui va de Itindividu ("sur toit')

alr Êroì:De (ttentre nous et autour de noustt).

11 seraít oossible de faire le même genre d'analyse de

toute la oage 385 où Henri Jorrret nous orésente sa vision du projet'

mais i1 sufflt de donner le court extrait suivant:

. tout ce qutil me reste à faire devant ce vestige

dtune musique future, dít-il, ctest de 1tétayer

quelque peu, Dour que ouisse en souffrir le passantt

pour que cet état drinachèvement, de ruine, lui de-

viennent insuprortables, car dans ces poutres tordues'

dans cet échafauCage déchioueté le soleíl chanqe la

rouille en or.

Dtautres passages exceptionnels ne mancuent Ðas. Il y a

les deux lettres de Vernier, ltune à Iïenrí Jouret et lrautre

à l{icheline Pavin, où on trouve des Þhrases conme:

Je ne puis confier cela qutà vous: quelque chose

stesL écroulé ce jour-là, et clepuis je sombre et

jtai f impression de traîner avec moí la dévastatíon.(D., 364)

Ajoutons qutil y a des noments dans le texte quí sont particulière-

rnent significatífs, et parrní lesquels il faut compter les
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conversations chargées dtérnotíons refoulées entre Vernier et

Micheline Pavin, le "l{on" de Pierre llller et 1es derníères paroles

de Vernier, "qui Ðar1e?" 11 est impossible d?expliquer lrimportance

de ces moments en se référant uniquement aux seuls schémas. 0n

ne veut pas suggérer que 1tímpression créée par ces passages nta

aucun rapport avec la structure du projet. Bien au contraire il y

en a sûrement un, mais í1 ntest pas encore visible,

Le fait que toutes les évocatíons des personnages n

la mâme longueur ne constitue pas une írrégularité dans la

Les variations se conforment en général au désir de Píerre

I ont pas

structure.

Verníer

de tout centrer sur son neveu. Ltirrégularité vient des personnages

otli ne tonf nas oartje du nroiet et aui onf norrrtânf rne or:nde influ-a.._ "- Frlurruu

ence sur Vernier, autrement dit, de ltícheline Pavín et CtElisabeth

Bailly. Ni 1es schérnas de Roudaut ni les plans <le travaíl de Buror

nrexpliquent lrirnportance de la relation entre Verníer et Ì{ícheline

Pavín. Une autre onission se trouve dans le fait que les raoports

entre Vernier et }{icheline Pavin sont doublés par ceux entre René

et Elisabeth Bailly. Dans la deuxième partie du projet ces deux

personnages ont une importance surprenante. En fait, Íls devíennent

1es personnages centraux du nro-jet. Michael Spencer a relevé cette

dissvmérrie ari a áchannó à Vernier:

One of the most stríkins features of Part II of

Degrés, dít-í1, is the contrast between the rigiclity

of its structure and the haoltazard nature of its con-

tent the inordinate amount of space devoted

to the Baílly ménage, instead of beíng used for a
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reflection of Vernierrs personal troubles. At a

time rvhen his relationshio i¡ith l{icheline Pavin

is suffering because of his obsessive concentration

on rvriting, he seizes on a parallel ín the disinte-

sr:tins m:rrí eøo af tho R: itt-'^ 17
o- _----- -..- -.*-r Iys .

On t:¡eut voir dans le mariage des Bailly une mise en abîme de

1a relation entre Vernier et l'ticheline Pavin. René Bailly a

entrepris, í1 y a lonqtemDs, d t écríre un essai sur l,lorclshrorth qui

devaít assurer son avancernent et rnême sa renommée, mais auquel i1 ne

^-^-'+ ^1,,^.LLUIL }'tUÞ.

. ce qut il aurait fa1lu savor'-r, ctétait si ce prof esseur

dtOrléans dont le norn lui échaopait toujours, ntavait pas

quelques travaux en train, tout Drès de ltachèvement, clui

nôrlrrA jpnr I rri ,nnôrf êr tnrrf d trrn nn,rn f ròq nrnnhrinpmpnf
t ç I çu

1a notoriété sur laquelle lui ne comptait tr1us, sur 1aque1le

sa femme avait tellement compté pour 1ui. (D., lBB)

11 y a donc un parallèle errtre les deux couDles. La désintégration

dii mónasê RaiIIv montre à Vernier oue'le comoromis entre le mariese

et 1a littérature fínit mal. Pour le lecteur. les Droblèmes des

Bailly justifient la décision prise par Vernier de ne pas se rnarier

avant dtavoÍr terminé son lívre. 11 y a, par conséquent, deux

e:rolicåtíôns de Ia djsnronorrjon dans la structure de 1a deuxíème

llichael Soencer, Butor (lJew l'orlc: T\.rayne,1974), Ð. 9f
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partie: la fascinatíon qutóorouve Vernier pour le mariage Bailly,

à cause des ressemblances entre ce couple et lui et Micheline Pavín

et la rnise en abîrne qui oermet à Butor de légitimer dans une cer-

taine mesure Itambition du narrateur.

Ceci fait ressortir quton ne peut pas comprendre la

strlrcfrrre du nroiel si on se limite au ooinf de vue du narrateur.l'!vJe

0n tire la même 1eçon du faít que 1es schémas du projet ne montrent

pas cie changement rle voj-x narrative. Itêrne si on trouvait le moyen

dtintégrer le -jeu rles Ðronoms personels dans 1e schémas, on voít

mal ce oue cela norrrraít sisnífier- vu flììe Verniêr nê nâqqê nas la

parole à un nouveau narrateur pour des raisons strucLurales mais

nnr¡r rìes reisons nnnfinoêntes. Tlw: donn Frois oroblèmes qutune
-- J

.-i'l .'ôô ¡Âô ô^}'ámas r|r orOiet rówèlc: nremiè.reme.t mâmp sj ltondLLaL)t ÞE uEÞ ÞUIIE¡¡¡su uu p!vJ i/!Lr¡¡te!Lr¡rsrlL r rrrsrr¡E

âcceDfe 1 thvnorhèse ctue la sfructrrre drr oroiet esr nrônre à créer

de la poésie, on doit reconnaÎtre que cette poésie se fait plus

senLir dans les passages du texte q.ui nront pas de lien formel avec

l â sf ruef irre: rierxi èmemenr - i l v a une dÍsprooortÍon consi<lérable^- J

dans la deuxième Dartie du proiet dont 1es schémas de la structure

ne. f i enne.nf Das r-omnf e: et f roj s j èmemcnt - 1es schémas ne nontrent

Trâs nôn nlns Ies chanpements de voíx narrative. Ce ne sont de

vérítables problèmes clue si I'on persiste à altribuer à Vernier

le projet de créer une structure poétíque et à, accepter 1es normes

cutíl nous DroDose Dorrr ór¡a1ner la structure qutil rnet sur Died.

fìi - Dar conf rê - on voit en Verníer non c.e,'ì rri oui décrit rnais celui"*,

qui est décrit, on se rend compte qutil ne crée pas une structure

poétíquer gue crest lui qui est cette structure. I1 esr le mo)7en
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structurales qui en résultent, et que lron peut imputer à

ltinconscient de Vernier, sont les garants de sa parfaite régu-

larité et de son authenticité phénoménologíque. Les principes qui

président à la création de cet univers romanesque se trouvent dans

1^- ^a--i a ¡l-'Á^vi nrraq rla Rrrl- nr T1 -^"ô J'i f ñ.r avamn'ì a ¡tta I øf ËÞ eùòdlÞ LlIcuL ryuLr . lMuuù uI L t P4L s^LrrrPrs t Yuu ru

roman

. doit suffire à susciter ce dont i1 nous entretient.

C'est pourquoi í1 est le lÍeu par excellence où étudier

Ào nttal le f .n^- -l 
^ -Á^-l-if á -^"- 1r ^¡¡ nêrrf nôrrquL Yuçlru rd\Ull fd IçdflLc llUUÞ dVPdLdLL Uu l/euL !!vur

^.-.-^-^.*-^ 1B
dUUdL4LLLE -

La réalité qui nous apparaît dans Degrés est donc cel1e de

Verníer. La structure de son projet, bien que basée en apparence

sur des critères objectifs et ayant pour but la descrÍption dtune

^r --- F^-'r L ^^t^ ^.-- r^q cri tères nersonnels. Les schémasLIdÞÞe, cÞ L gMdI L UdÞCg ÞUf UCÞ u! f LL! LD pU! OVl

de la structure donnent une représentaLion graphique des perceptions

de Vernier. Ce n'est pas par hasard q,r'il y a une telle prépondérance

des chiffres un à six dans les schémas. Les personnages auxquels ces

chiffres se réfèrent sont Vernier lui-même, son neveu pr-ef-er-e, son

ami Henri Jouret, son co11ègue et ami René Bailly, et les deux neveux

de Bailly qui sont aussi les amis de Pierre Eller. En fait, la

qfrrlnfrrro rlrr nrn-íef rìp \/erniêr nê fait. ¡tto qchãm-¡r'onr 1^ -^-^^,'y!vJsL ue vs!llfsI IIL rorL YUL rutrLrrr4LrÞçI Ic IsÞgdU

.l tamj ri és. de rel ati ons de oarenté et de relatíons nrnfcssi onncl les

dont. il est 1e centre.

18^-- Butor, Essais, p. 9
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Quant aux irrégularités de structure, elles ne sont

nullement fortuites mais sont inhérentes au projet qui, dès son

inception, mèrie vernier sur les voies du dépassement. Les

passages lyriques où le narrateur parle de son ouvrage suggèrent

que la description, une foi-s entreprise, possède une dynamique

qui 1ui est propre et quí est de nature poétique. Butor ne nous

a-t-il pas dít que:

La poésie se déploie toujours dans 1a nostalgÍe

drun monde sacré perdu. Le poète est celui qui se

rend compte que le langage, et avec lui toutes choses.

es t en drrrgur ? 
19

ctest ce que vernier ressent confusément quand i1 parle dtune

conscience nouvelle qui dissipera la confusion qui règne d.ans 1e

monde. Ltimportance que Butor accorde à Miclleline pavin. cui

serait inexplicable dans le contexte de la d.escription dtune classe,

vient de ce qurelle occupe une place privilégíée dans 1a conscience

de verníer et, par conséquent, nrest pas étrangère à lrélaboration

du projet dont elle est apparemment exclue. r1 en va de même pour

1es Bailly, de sorte que, ã 1a fin, les deux structures, celle de

Vernier et cel1e du projet, stirnbriquent ltune dans lrautre pour

former un tout cohérent. Le caractère de vernier informe ce qutil

décrit, tandis que 1a description, par 1rénorme travail qulelle

exige, pâr les renseignements qutelle rend accessibles à vernier

par ltintermédiaj-re de son neveu, devíent sa víe.

-rq

tDrc. , p. Jb.
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0n aurait tort cependant de parler dtune description

phénoménologique stil nfy avait pas de changement de voix narra-

tive. En dépit des indications contraires fournies par Vernier.

OluSieurs nri rr'a,raq nrÁt- onrlonr n.v LlrLlyuvv - yJe ces changements de voix ne Sont

pas de ltinvention du narrateur mais qutíls sonL survenus indépen-
)o

damment de. sa volonté.-" 11 est amusant de noter que cette méorise

concernant 1a vraie identité de la voix narratíve est devenue

monnaie courante, même chez les éditeurs de Butor. sur la cou-

verture de la plus récente édÍtion de Degrés, on peut lire en marge

que "les deux adjuvants, relais du narrateur inítial. achèvent cette
a1

minutieuse carte de navigationtt.'* on nta pas ltintentíon icí

dtenfoncer les portes ouvertes. on sait depuis longtemps quten

fait Verníer est 1e seul narrateur. En revanche, si tant de critiques

ont pu se tromper les uns après 1es autres, if doit y avoír une raison
/-^ -^ r : -ârrse rl r¡rn ch¡noêmêñf rla cl-r¡-l a À nnrÊ 1^^ ^--^^uc rr Éù L péù d csuue ¿\ pa.f L -LeS passages

exceptionnels que lton a signalés plus haut, vernier écrit dans le

mâme style du commencement jusqutà la fin du 1ivre. La raison se

trouve plutôt dans ltusage que Butor fait des pronoms personnels.

20_Les critiques en questíon sont R.-M. A1bérès, "Jeux de
patience," Les Nouvelles Littér¡ires, No. 1689, janv. 1960, pp. 2-3,
P. Deguiser eau roman;,i rru.r"n Rárriår,
No. 35 (1961), pp. 155-62, René Lalou, "Où va le ro*an?" Les Annales:
Coférencia, mars 1960, pp. 35-37 er Raymond Jean, "!=_g.€,t çgþIS-1"_d"
!1.4, No. 355 (1960), pp. 466-69.

)1-* 11 stagit d'une réimpression de 1'édition que nous utilisons
dans cet essai, faite par 1a maison Gallírnard et qui a paru en 1978.
Notes de Michel Sícard.
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Le ",ie" utí1isé oar vernier ntest oas celuj dtun narrateur cui

raconte, ctest celuí dtun narrateur qui clécrit. En tant que te1,

et puisqutil ne peut sortir de lui-même, Í1 fait une descrÍption

qui est forcément subjective. Ce1ui qui dit "ie", pour citer

Benveniste, doit accenter les lim.itations j-nhérentes à 1a première

personne du singulier:

Je ne peut être défíní quten termes de locution, non

ên l-êrñêc rllnh-io¡o -1 l^^+u veJeLÞ, Lvr¡urc r cbL un signe nomínal. Je

signifie la personne qui énonce 1e Drésent discours
22contenant le.

VernÍer se montre oerspicace quand il conclut à la

nécessitó cle chan çer åc nn jnt .lo Vue pour míeux décríre la classe.

En effet, le même ob.iet vu de cleux ooints r].e vue clifférents se

1aÍsse mieux cerner. Pourtant on oorrrrait se demander si clest

vraíment à ceci que Verníer pense. Les raisons qutil clonne pour

.j ustif ier sa clécisíon de faire dire "-i e" à son neveu 1a j^ssent

transÐaraÎtre son besoín à luí de se connaître et de se faire

connaître:

Pour traj-<1er à te représenter ce que tu as été

toi-rnême, écrit-i1, i1 me faurlrait faire un granrl

ef f ort df Ímagination méthorlique déià, cle reconstructíon,

drhycothèse, que .'j e me mette à ta place, {ue jtessaie

Ce me voir moi-môrne par tes yeux. (D., 11S)

22 l̂lenveníste, op . cit . , p. 252
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On se demande pourcl,uoi, stil stagit vraiment de décrire la

siLuation d'Eller à f intórieur de la classe. VernÍer doit se

faíre décrire par les yeux cle son neveu. I1 semble, à y regarCer

<1e nlus près , clu t en clevenant "tut' Í1 puisse se distancer assez Dour

voj.r et <lécríre avec détacliement sa vie personnelle, et que ce soit

cette possibilité-là qui I'intéresse au moins autant que celle de

mieux représenter la classe pour Eller. lÌn p1us, du fait que ctest

le neveu qui est tt-iett et que ttjett s taclresse toujours à un tttutt,

Vernier maíntient, en le renversant, le rapport étab1i entre lui et

son neveu dans la prernière partie. Seulement, au lieu de se renseigner

sur son neveu, il oblige Xl1er, en tant que destinataire <1u oro_jet,

cle prendre connaissance de luÍ.

Ce que Vernier fait sans se ltavouer, Butor Le fait, lui,

pour des raisons impérieuses. La fonction cle 1a deuxíèTne personne

dans le récit est cle nous róvéler des détails sur un personnage que

le oersonnâse ne sait oas ou ne veut Das savoir lui-inôme. Crest

¡insi rìue- dtanrès Butor:

. chaque fois quelton voudra décrire un véritable

nrosrès ðe 1a conseíênce. la naissance même du lan-

gage ou drun langage, ctest la seconrle personne qui

sera la plus effi.^"".23

Celui clui narle et qui dít "tu" agit conme un juge drinstruction

qui ínterroge un témoín. C'est une technique que Butor avait déjà

23^-' Butor, lissais, p. 81.
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utilisée dans

t I a ñÎêñf êTê

Ia -L nomme qu

nPrqôrlnê rì:ns rrn

il avaÍt été et qu

La Modifjcation, orì un Léon Delmont qui existe

<1e

têmnq nróqenr jn<1é,terrniné s tarlresse
Lç!!!HU

til appelle 'Vous", afin dtamener à

'I t in f ent-í on orimorcliale de celui-ci

I á-^,,oo- 1Áoi 1o DanS DeqréS 1e 'i eUr:vvuvvL

lumière 1a rnoclification dans

divorcer avec Henríette et 11

des oronorns, ayant un tout autre but, doit forcérnent s t organiser

dtune tout autre manière. lln se faisant interroeer par Eller,

Verníer croit ou prétend croire qutil le faÍt pour Dousser plus loj-n

sa descriptíon dtune classe. 11 ne peut pas, par consécuent'

bénéfÍcier de ce qutEller nous aDprend sur 1ui. Cependant, ctest

bien dans la deuxième partie clu livre que sont peintes lrintimíté

naissante entre Vernier et l{ícheline Pavin, les ambitíons litté-

raires de Vernier, et son obsession avec 1es probl-èmes <1es Bailly.

En fait, on Deut sympathiser avec les critiques clui se sont trornpés

sur I'iclentité du narrateur. Malgré 1'homogénéité c1u str/le et

quelques renarques de Vernier Drouvant que crest touiours 1ui qui

écrit, ce qui est écrÍt,1e ttcontenu" cle la descrintion, subit une

transformation radicale. Dans 1a première partíe, on voit à peine

Micheline Pavin; dans la deuxiòme, presque toutes les fois cl-ue Iton

voit Vernier, son amíe est 1à aussi, et son írnportance est accrue

par I a technicl.ue de clescri'-ntj.on né-qative ou t'en abyrne" dont notts

avons dé.j à parlé et quí fait cr ue, en :'rarlant cles Baílly, il parJ-e

indirectement de lui-mâme et de l'{icheline. Puisclu'Í1 s'agit

essentiellement de la môme nériode cle temDs dans toutes les trois

n:rfics dr nroier- nÕtâmmenf des trois nremiers mois cle ltannée
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scolâire lQ5å- les nouveaux renscjsnements cue la rleuxième voix

narl:ative nous fournit sur la vie et lrétat dtesprit <le Vernier

pendant ces trois rnois ne Deuvent s I exnliquer par cles événements

nouveaux. Ils viennent de ce cluton change effectivement de narra--

rõt1T \/arniar tOUt en restAnt 1uj-rnôme_ der¡ient un autre. CeSrelrlfLr t r.rçr:re,

renseignements ne sonl pas rapportés au hasard ma:ls forment

Ðlutôt un ensemble cohérent cluí stexplique par le fait qutun

nouveau narrateur stoccuoe dtun asoect de Vernier que ce clernier

nta pas ou, ou voulu, traiter clans la nremÍère partie: sa vie

affective. La raison en est que le pro'iet a nettement un caractère

obsessionnel. Pendant le cours cle sa rédaction, i1 est toute la

vie de Vernier; i1 finira Dar être sa mort. Assumer 1e point de

vue dtun autre dans ces conclitions ntest donc pas un simple

artifice d?écrivain pour le narrateur. Il ntécrit pas comme stí1

était Pierre Eller pen<lant quelques heures pour ensuj,te redevenir

lui-môme, 1e Pierre Vernier quril avait été au commencement de la

descrjnfion- \/ernier adonfe à nart entière ce nouveâu ooint de

vue. l4aís le nouveau point c].e vue nrest oas celuí de Pierre E1ler.

ou dtFlenrí Jouret. Vernier ne se lÍmite aLlcunement dans la

cleuxjème Dartie à ne raooorter que des choses qutEller aurait pu

savoir. Il prend olutôt le no j-nt de- vue d t une Dersonne gramrrl.atícale ,

d'une subjectivité sans identité, alors que son iclentité à lui e-st

enfermée dans le "tu" cluí est, pour cíter encore une fois ßenveniste,

"la personne non subjective en face de la ?ersonne subjectíve que

It' ll - ,r24
iÉ f çr,rgÞcllLE.

24 u.rrrr.rri-s te , op . cit . , z3z .
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11 en résu1te donc que le chancernent cle voj-x narrative

devienI Doììr \Iernier un autre mode dIexistence. Plus i I aooro-u l,vu!

fonclit ltindívidu quril a été oendant 1es troÍs premiers rnois du

projct, rnoins il est cet individu, plus í1 devient un autre.

Ltévolution chez lui est si ra<licale que, se voyant autre, il

est obligé de se décríre à- 1a troisÍème personne dans la troisíème

nrrl- ia rla Tlaorãe at .ômmê ôn nôr1\râíi e t\r âl-f ên.lrê nn w d6corrr¡rc-- et, comme on T)o

Ce nouvelles révélations sur le Vernier des premr'-ers mois du

^-^.i ^+ D^,,- I - nremi ère fO j q oñ 17^i r- rô,,l- ^ô ôtle Sa COndUitel, luJcL. r uuf ra [,!urrrru vlr vu!L LUUL Lc \t

avec l'lícheline a de bízarre: son couD de téléohone tard la nuit

^,,^-r ;1 ^^+ ;.'-e _ son reflls de I e f ilf over et I tOfdfe de COmmenCerLludlr(L aI gÞL !v!!t rvrr \rL l-4 LuLv_v

le projet qutj-l róclarne dtelle. Plus important, on apDrencl que

Pierre Eller souffre de sa collaboration avec son oncle. cJue ce

nresf nas le 'ierr sratuif clu?on ie cro.¡ait cLans l-es deux pretnièr'es

Dâr1-i es - Bre F - Vernier atteint i ci à un desré rie détachement

encore plus grand vÍs-à-vís de l.uí-môme que clans la cleuxième partie.

DÈ ^^,,-+!L livulLarrL rruuù ne pouvons pas en déduire un besoin cle se confesser

de sa Dart. 0n se confesse à la première personne, et 1ton sraccuse

à la deuxième. En choísissant de s'adresser 1a parole à lui-môme

à 1a troisíème personne, Verníer fait comme stil ntavaít qutune

existence théorique. 11 se conforme en tant que personnage à cette

observation cie Benvenviste :

La troisíème personne a pour caractéristique eL poLrr

fonction constantes de représenter, sous le rapoort de

?q
1a forrqe mâme, un invariant personnel et ríen q.ue cela, -"

I taf ñ ñ ) 1,1
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T7^--i ^^^^-ã J" nn"nla -io /+,," nr ^ã faiconf oFf aaø åavcIIlreL bc Ðulrdrc uu LUuufç -lc/ Lu ELt uç LarDallLt E!r-ous us

son ïapportage toute trace cie sub'j ectívíté. l'faís en s t éloignant

de lrâtre qutí1 a été, il ne Ðeut pas níer les souffrances quril

a causées nÍ le mal qu'il a faít. Bíen au contraire, le mal

ayant été fait, i1 doÍt ltassumer et le transformer en bien,

ou, comne le dít Henri Jouret, "chanqer la rouille en or.t'

/n ?R5\ T1 - l-- . nn,,r 'l ,,i Åt artrro mô\rên rla qa r:nhpf cr nrrp
\U. r JVJ,I Lr lt ' at IJUUL ]ur, u auLle rLtvj/ Çu! \Luç

de poursuÍvre ses efforts et ainsi de stalióner toujours davantage

de lui-même.

Les changernents de voíx narrative sont donc une fíction'

maís la métamorphose que ces changements provoquent chez Vernier

est réelle. 0n serait même iustifié de parler d'une réduction

phénoinéno1ogÍque telle q_ue Merleau-Ponty la défínit Cans La

Plrónomónn-1 noie àa 1a nernanf i nn :

La réflexion ne se retíre pas du monrle vers ltunité

Ce 1a conscience cornme fondement du monde, elle ìlrend

recul pour voir jaillir les transcendances, elle dis-

tend les fils íntentionnels qui nous relient au monde

pour les faire paraître, e1le seule est conscience

Cu monde parce qutelle le révè1e comme étrange et
^//t1

paraooxar.

ììn effpJ- \/ornipr- pn stéloisnant de lrri-mâme- se tt.ansformeLIl s.¡-!ELt t urr o

26-" llaurice l"Terleau-Pontv, La Phénoménolo&ie de la percept_ion
lÞ--:õ. n-11i-4r,1 lq¿5\ n \/TT\rdf IÞ. gdlfrrird!ut LtJJ) t v.
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d tirne suhiecf ivitó oui orend la r-onsr-ience nosiriviste oour_J -* r

fondement du monde en une conscience du monde tout court.

nl^*i* €^"^^*+ il nous révè1e la nature de ses rânnôrts â\zênurrçr¡Mr !dròdrrL, rI IIUUù LgvgIc Id IIdLuIc uc 5gb ^

Pierre E11er et Ìfichel ine Pavin, non pas colìrne í1 les concevait

lui-mâme au dãbut clu projet, mais dans leur Íntentionnalíté,

crest-à-clire cornme des raoports l¡asés sur I t exploÍtation. l4ais

í1 ne peut pas le faire lucídernent, ou plutôt, stil le faisait

lucidernent nous aurions affaire à un tout autre roman. Le

personnage/narrateur q.ui agit en connaissance de cause, ou bien

quí se dévoile à nousintentionnellement, ntest oas propre à nous

faíre des révélations, ni même à nous révéler le foncl de son

caractère. Ce genre de narrateur est ou cynique ou, comme dans

La l{odification ou dans A La Recherche du temps Derdu, un écrivain

qui nous livre des vérÍtés qutil a cléjà trouvées. Dans cle tels

romans, 1e rnoment de Ia r-ev-e\ation est choisi par le narrateur

eL donc, môme s?il survient de façon imprévue, i1 est tou.iours

justiciable dtune analyse critio.ue. Cette analyse aura tendance

à faíre valoir les qualités esthétíct,ues de 1'ouvrage de 1récrívain

o¡r híen- dans 1e cas dtun narraterìr cwninrc. dc ranser ce'l rri-ciu! LJ r ss !

clans 1a catégoríe des indívídus exceptionnels.

Cependant, et i1 faut le díre, ne seraít-ce que pour rendre

justice à Proust, le narratellr de La Recherche ne Deut pas ôtre

classé aussí sommairement que Léon Del¡nont. Le narrateur de Proust,

tout comme Vernío- ct,Ï.i t áoe rá¡lggtions, et pour luí coinme pour

vernier, t'ru griffe de leur authenticíté" est le faít qurelles ntont
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n1
pas été voulues, quril ne les a pas cherchées.'' Ces réductions,

qurelles soient Cans la forme des moments proustiens ou dans celle

des changements de voix narratíve, font voir la contjngence du

rnonde quotidien. Seulement, i 1a différence Cu narrateur proustíen,

Vernier n?est pas en rnesure de se rendre compte de Itimportance des

réductions. Ceci est en partíe le résultat de ses défaillances

Crécrivain, du fait que sa perspicacité est lirnitée à ce quí peut

ôtre compris par 1a raison raísonnante, rnais il faut aussi souligner

le fait que, pour admettre que le moncle auquel Í1 croit est contin-

gent, il doit reconnaître 1es abus de son métier te1 qutil Itexerce

et sa culpabilité- envers son neveu. Par conséquent dans Degrés, 1a

nécessité nous force à Céduire le sens cles découvertes et des obser-

vations de Vernier nous-mêmes car le narrateur n?est oas en mesure

de nous le livrer , ne J-e connaissant Das sauf , e E ceci est con.j ectu-

ra1 â1r momenr srrnrâme dc s¡ môrL.

Ces considérations iettent une tout autre lumière sur la

structure du orojet, quí nta pas une existence aì Dart mais qui fait

partie intégrante du roman et est en líaison étroite avec ses autres

ql-rìrntlrrêq. êi- rì1rrs nrócisómcnf avec la stfuctuÏ.e flurest 1e nârïat.eur.

Cette liaison de la structure du proiet avec le narrateur reflète le

double mouvement dont parle Butor

. de même que le texte ne

autre chose que luí, de mâme

dans Répertoire IV où í1 dÍt:

nerrf se fajre cruten faisant

í1 ne Deut se d-efaíre

?7 Marcel Proust
de la Pléíade (Paris:

,\ | ñ t)^^^^p^â^ árr famnc norrl¡r Rihl-ínfhÀnrrat r\ Da r\gLtlgturlg \:u LLr¡rvo r/uLuu, DJ_uLLvLltç\luç

C"ffi"t@ eZg.
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quren défaisant autre chose qlr" l.ri.28

Arr r1óhrrf la iêvfê rìp T)eoróq rpnrnrìrrit nâr qâ ql-rrrnfrrra nnqiti-

visfe- la vision F^''^^^-^-' : )^ ^liste du monde c¡uí est ce1le devrrLut ru I@UÞùerrlgllL lugd---

Pierre Vernier. A mesure que la structure devient de plus en nlus

lâche, les liens entre 1es élóinents vont en se multipliant et en

stólojsnânf'les uns des autres. Parallèlement. Vernier sraliène

nrosressjvement de lr¡i-mâme- ef sa fausse vÍsion est détruite. Une' '-"'- t

te11e structure a sans aucun douteune val-eur poétique, et cette

^^/'^:^ *?^ ^ trè.s ó1oìonóe de ce1le cluta ol-essentie Jean Roudaut.uusÞIs II EÞ L lrdÞ Ërrr-u u

Mais 1a Doésie de la structure formelle clu projet de Pjerre Vernier

ntexiste que dans la mesure où elle par1e, où elle signifÍe quelque

^}l^aâ â1if.ñ+ ñir qoq j116ortl 27frÁn nn -a^--1^'-j!< '^rrcllose, auLalrL l)a- -Les que p¿rr sa regu-Larate. uette

poésie, cérébra1e certes, est une reconstruction formelle de 1a

conscience du monde et de la conscíence de soi <1tun individu qui,

-^- r ^ r--*-*i^*^ oui lrri est inhórenf et Dâr le mouvement fatal crui!!4L Ic U_ylrdrLrrÞlLte a r e lltuuvclllcltL I4LaI

lrentraîne vers sa propre destruction, éc1ate dans une fulguration

nnã l- i n "a

197 4)
l'lichel Butor, Répertoire IV (Paris : Editíons de }{inuit ,

p. 9.

28

t
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Structure référentielle

Les textes cités dans Degrés ont atlír-e I'attention dtun grand

nombre de critiques. 0n peut díviser ces derniers en deux camps: ceux

nri fonf rne inferÐrétation traditionnelle Ces ranports entre le texte\l u! r

clu roman et les citations qutil renferme et ceux quÍ font ce que lton

nor¡rraí t aoneler: une analvse dialecticlue de ces raDports. Les premiers 
'" *r-f----"

parrni lesquels se trouvent notamment Jennifer l^laelti-\Ialters et l)ean

I
ì,lc\{i11íams ,' sont caractérisés par la valeur convent ionnellement

littéraire et historÍque qut i1s donnent aux citatíons:

Each rea<1er . creates his own novel accordÍng

to the extent of his knowleclqe of the texts mentioned.

Ignorance of one work or lack of detail in his memory

of another will leave hirn with a Ìricture of events

different from one createcl by someone wíth an acute

a$rareness of all that Butor off.urs.2

l
' Voir Jennifer I,laelti-l\ralters, "Butorts Use of Literary Texts

in Degrés," PM-A, No. BB (L973), pp. 3LL-20 et Dean }tcLrÍlliarns, Tire

Narratives of }{ichel Butor: The \rríter as Janus (Athens: Ohio Uníversity
Press , I9l8) , ch. 4.

2-_- irraeltí-hIalters, op . cit. , n. 313.
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Les autres, à ltexemple de Lucien Dällenbach et Françoíse van
.)

Rossrm-Grvon-" donnent une interorétatiOn olus noljficle de

1 'utilisatíon des citations :

La r'ef.êrence , rious dit van Rossum-Guyonrnous convoque à

confronter ltancien et le nouveau et Dar 1à à critiquer Itun

par 7'autre. Le texte cíté est à la fois réactualisé et

démythifié (ou désacrali"é).4

Cette divergence dtÍnterprétation a sa source dans un

^^ '-1-r'^" -ui se trouve vers 1a fín Cu roman où on lit ltannoncefr4ÞÞdÈiç arrrurËu u.

suivante:

0n vous jugera sur votre Culture . . . passionnante

brochure illustrée gratuite l{o. L428 sur simnle demande à

1r Inst j-tut culturel f rançar's . (D. , 37L)

Jennifer I^laelti-I'lalters en conclut que:

. the "passionnante brochure illustrée gratuíterr entitled

0n vous.'] ugera sur votre Culture is not mentioned by accídent.

Butor is ready to teach his reader but he demands their ful1
JcooperaEaon.

'Voit Lucíen Dällenbach, Le Livre et ses miroirs <lans Itoeuvre
de }lichel Butor (Paris t ¡tr.tti.rut
Françoise van Rossum-Guyon, ttAventures cle la citation chez Butorr"
dans Michel Butor. Colloque de Cerisy, clirection Ceorges Raillard

..-.-.-.-.-.-.-.-.-::.-.-.-.-, --(ParÍs: Uníon Générale d'EditÍons, I974), Dp. 17-39.

Lt

van Rossurn-Guyon, op. cit. , n. 19.

5
t{ae-Ltl_-h/at ters I op . cat . ' J14 .
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Lucíen Dällenbach faÍt remarquer que 1a culture humaniste de nos

iorrrs n resf nlrrs celle de la Renaíssance. Notre culture ntest

qu'apparence (ou, d'après Georges Raíllard, affichage du p"taîttu6;

et sa richesse dissimule mal notre pauvreté morale:

11 stagit de relire les textes mêmes dont se réclame

lthumanisme classique, de recourir au principe dtautorité

pour le subvertir de 1tíntérieur et dtélaborer, au rÌom

dtun humanisme plus vrai-, une crítíque culturelle qui

convaincra de mensonge les sacro-saintes ttvaleurs

-"
occidentales tt . '

Chacune des deux interprétations a ses limitations.

Ltoeuvre de Jennifer I^Jael-ti-i^,Talters, de loin 1a plus compréhensive,

semble souvent confuse et contradÍctoíre. Vernier, nous dit hlaelti-

I^lalters, est la vlctime du piège du concept rabelaisien de 1'éducation.

Parce qutil stefforce de tout inclure dans sa descríption le projet

devient chaotique.B Maís 1a critique court le môme risque que 1e

narrateur. En effet, 1es personnages historiques et littéraires

rinni íl pst rlrrês'j^- r^-^ n^^-<^ Sont fort nombreux. La méthOde deuulrL r! soL guLoLMt U4ItÞ Ueórgù

Waelti-l,lalters consiste à les identifier tous et à découvrír toutes

les analogies possibles entre eux et 1es personnages principaux du

" Georges Raillard, Michel Butor. Essaí (Paris: Gallimard, 1968),
p.128.

7 ^..- "' Dä11enbach, op. cit., p. 4L

8,.- I^Jaelti-lnlalters , op " cit . , p. 314 .
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roman. Pour ne parler que de Pierre Vernier on peut, à la rigueur,

voír des ressemblances entre luí et César, Cassius, Macbeth,

Agamemnon, Néron, Virgile, Louis XIV, Christophe Colomb, Marco Polo,

le vieux marin du Rime of the Ancient Mariner, Ulysse, Rabelais,

Tartuffe ou Cortès. La 1Íste est tout aussi longue pour Píerre

E1ler. 11 en résulte que chaque lecteur peut établir, à sa discré-

tion et suivant 1tétendue de ses connaissances littéraires. sa

r¡erqi nn rlc no nrr j ô^ --ôô^ J--^a-¿ oe y@ÐÐc -o..o le roman. Dean Mchlilliams, en sten

tenant aux seules cítations historiques, arrive à une explicatíon

moins arbritaire:

Bv Iisfing and nrotins fhe fexfs hv means of which

¡ nn¡i¡fr' ¡L--^- j+ô r?^riñ^ nann'la Rrrl-nr hna !;ocreLy snaPes rrs young , suLv!.^-Pes to

qlreich ¡ nsvchol opi c,al nrof ile of that socief v ânrj" Y"J

chart the "mental space" in which it lives.9

Pourtant Mcl^Iilliams ntapprofondit pas 1a relation entre ce que fait

Vernier et le profíl psychologique de celui-ci qu'i1 établit à partir

dtune analyse systématique des citatíons ayant rapport aux découvertes

et aux conquôtes de la Renaissance. De p1us, i1 laisse de côté 1es

thèmes littéraires. 11 semble que tant qu'on essaie de faire une

crítique traditionnelle ou bien on se perd dans 1a multíplicité des

citations ou bien on donne une interprétatíon partielle qui ne comprend

pas tous les textes cítés. Dans les deux cas on reste à 1a surface, on

g- McWilliams, op. cit. , p. 48.
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ç^iÈ J^^ ^--1-.^^^ -,,-í -l--i^,,¡^-+ ña^ ^-^^,Ål^L^^^r@!L uçÞ orrorJÐeÐ gu! rr aJvuLUrrL y@o óL@!ru Lrrvoe à notrg comPréhgnsion

des citations ni à notre appréciatíon des personnages.

Françoise van Rossum-Guyon, dans la communicatÍon qutelle a

s- j ¡^ -,, n^1 'r ^^,,^ )^ î^-: ^-- ^ I ^St ef f Of Cée de fni re ilne annl vse enrdlLg du uulf,uqug uç vçrlÞyt Þ eÞL cr!u!Lcs uc ro!!u ulrL or¡olJÐu

profondeur de la série de citations tirées de Rabelais et qui portent

toutes sur l'éducation (il s'agit ici de la lettre de Gargantua à son

r-'1^\ D1 1^ *^-fre.nre je dé.coU'-^^^ r.' +^r'+^ ^jté détruit sa cohérence!f,]Þ/. lflc ulullL!ç ueLvuPéè;e uu LSÃLE LI

primitive en faveur dtune cohérence fondée sur lrorganisation syntagma-

tique des parties découpées. Au sens originel de la connaissarrce ericy-

clopédique sont ajoutés dtautres sens: la connaissance comme moyen de

maîtriser et drexploíter 1e monde et la connaissance conme quête de la

vérité et déchiffrement du mystèt..10 Lucien Dä11enbach, en travaillant

sur 1es mêmes citations,fait une analyse étymologique des mots ttabust',

ttvanitasttet "abîmett qlti relève le contraste entre le sens originel de

ces mots et leur sens contemporain. 11 soutient que, par un subtil jeu

de contrastes, Bulor donne une fonction dénoncíatrice à une citation qui,

ì 'l tnr1 o-íiro ¡ rp^ -"--i + ñ-ô ,,-^ 11 õ^LL^ !^ -L- j
, ¡r vrr @varL yoo urrs. Cette technique, dtaprès Dällenbach,

. accuse ltappétit de savoír apparernment désinteressé,

de la Renaissance de s'âtre mué en appétit de puissance

et de servir les fins purement utilitaires d'une Europe

quí exploite le rorrd.. 12

l0 van Rossum-Guyon, op. cit., p. 30

lt ^..- --* Dällenbach, op. cit., pp.

L2_..rplo., P. 4/.
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Ces analyses ne prétendent pas être compréhensj-ves, mais

elles servent à montrer que 1e sens et la porEée des citations

dans Degrés sont tels qu'ils exígent une interprétation subtile

et en profondeur. Des comparaísons statiques basées sur des

ressemblances superficielles ne montrent pas la fonctíon des

cítations dans le roman et cfest Dour cela qutelles sont soit

-^-¡i ^11^- ^^i Êyd!LrçlrçÞ ÞvrL contradictoires. 11 stagit moins de chercher

des ressemblances pour le simple plaisir de le faire que de

déterminer les rapports fondamentaux entre 1es situatíons évoquées

par les textes cités dtune part et celles du roman dtautre part

Þn"rf¡nf il careif inrrfilp qr'nnn -imnoqejhlo /1^ +^'i-^ 1^ *^*^rvurLarlL, rf Þç!4rL rrruLrrL, orrrvrr !!¡yvurrurL, uc !dIlg Ie lllËlllË

travail pour toutes les cítations que celui que Dällenbach et

van Rossum-Guyon ont fait pour ce11es concernant 1téducation

chez Rabelais. Notre but icí ctest de trouver sí. dans 1e vaste

À^Õ ^; t-f iññq i 1 n toviqf ê ñ4q rrn a¡qamlrla -nin'o-^ñf -r7-ñtuurPuù usÞ LILdLrvrro t rr rr u^!oLU por urr erloLuruf,g LvIlEf dLLL dJdLLL

à ltlntérieur du roman une strucLure quelconcue cue lron puisse

a-iouter à cel1es que I'on sait déià exister ailleurs dans le roman

n'étudíer que 1es citations les plusC.ooi nôrrs nêrmoftfait de

-íññ^rfâñl.êq êl. lac n'lttc

dans 1a mesure où elles

qnn nrnial- f^ln á¡ar¡aroovrr P!uJsL. v!¡ cL¿L Lci d

rpnróqcnfnfirzeq l- -^ 1^^ <-tt¡7iêr nrrê! upr uÐLrrLo Lr vLÐ , ç L Ug llE agÞ E L----, 1--

ont crre,lciue râDnort avec Pierre Vernier et

Jlo-l'1^^ Åõî -jànae t.a'l'lac nrra l-r'nnou srrlulsE ueÞ Preçuo Lerf ço \luç wltllld,

Polyeucte, Tartuffe et LrEcole des femmes dont seuls les titres

f i orrrani- j:nq T)ac-á- f > I - ^^ -^ )) '\ fìn on Førq .la mâ-a nn,'r 'ì a."-E;t|Ð \d f,d PdËc LL). !s!a uc rrrsllls puul aeÞ

.ârrf errrs el ¡ssi crrr^^ '^1 ^ ^'-^ 1: -^-T.ir¡p af \/i roi I e nrri qnnf ni f óq****--f*gÞ LçtÞ 9uË rrLc-!fvç gL vrIËflg 1__ _

maís qui ne semblent pas avoir une très grande importance dans le

roman. Fínalement, pour ce quí concerne les citations inspirées
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nrr rles ñAçATines nÕnlrlâiïes lFi^-i^- n^l^-'-'^\ on sren tiendra:*'**-...*c---..-_ i

aux analyses de l^laeltí-I^Jal ters , car ces cÍtatíons, qui ont un

rrnnôrt- àircaf ¡r¡ec lês nêr.qôn -- r^..+ ^^- Lesoin dtôtrer.-- - '^.^.*ËsÞ r tl uLt L PdÞ ul

avn'l i ¡i tÁoq ,lavznf aoo Porrr I es ci f ef i ons orri restent - on nerit IeSs^PI¿u! vsrrLcóe

díviser en trois groupes: cítations scientifíques, citations histo-

ri nres - ef ci tâtions littéraires,! !t sve

Les citations scientifiques sont les moins nombreuses.

Les seules à ôtre développées dans le texte se trouvent dans les

'I onnnq åø o'ø¡sranhi e dc Vcrni êr et d:ns 'l es I ec-ons de nhvsi cue rlerE\.vrrÐ us 6Lvó! o

M. I{ubert. Ce que les citations sur le système de Mercator et sur

l-es fuseaux horaires ont à nous apprendre esE bien simple: les

structures dont on se sert pour représenter le monde' cofilme la

structure formelle du projet de Vernier, ne font voir que ce que

lton a besoin de savoir afin de stapproprier 1e monde. Notons

qu'ici nous citons presque textuellement Vernier qui dit à 1a page

56:

Jtessayais de vous faire comprendre qutil est irn-

nossihle de renrésenter 1a rÞt'a'Þ nttca ¡r-t'aísion SanSPUÐùfuIs uL !sy!

1a déformer, de même qu'il est impossible de faíre

passer 1a réalité dans le discours sans employer un

cerfain fvnê de nroiecfíon. un cel.Eain réseau de re-

pères dont 1a forme et ltorganisatíon dépendent de

ce que lton cirerche à mettre en évidence, êt, corol-

'l ai rement - rle ce ou ton a besoin de savoir.
t \¡v ve

Comme d'habítude, 1a perspicacité de Vernier est limitée par son
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refus dfexaminer drun oeil critÍque le vrai but de son projet. I1

pourrait très bien faire urre comparaíson à cet égard entre la struc-

ture de sa description et celles qutil enseigne dans ses classes de

géographíe. Le système de Mercator a permÍs aux navigateurs euro-

péens de tracer leur route vers le Nouveau Monde et a rendu possible

la conquâte et lfexploitation des Amériques. Aussi, pâr 1a projection

À^^ ^"^Ã--l 11-^^^ srrr rln eône. i'1 a rionné rne n1ae.e nrivi I áci áe sur lauçÞ qu@ullf¿4óçù ou! ulr LvrrLt r! u l/lrv¿re6ruu u

carte aux régions septentrionales du globe, et notamment à lrEurope.

Le même senre de déformation se voit dans la création des zones tem-

porelles qui faussent le temps réel en lui donnant une structure rígi-

de qui dépend dtune heure centrale en Europe. Dans ces exemples, la

structure utílitaire, consacrée par Itusage, devíent un agent de

lrethnocentrisme européen de même que 1a structure du projet de Vernier

devient un agent de son enLhnocentrisme à lui, sa subjectivité, et le

moyen drexploiter son neveu.

Ce thème devj-ent plus explicite dans les leçons de physique

où Michel Daval cherche dans son manuel des renseignements sur le

mètre-étalon en platinum iridié gard'e jalousement dans une crypte à

Sèvres. Impressionné par ce quril découvre, il tombe dans une rêverie

où il voit le mètre-étalon:

brillant dans I'obscurité et la solitude troublée

seulernent par 1es visites de quelques savants promus à

contempler le rayonnement irisé dû aux IO% de ce mysté-

rieux iri-dium.

Il avait f impressíon qu'il venait de percer par

hasard, par ltinadvertance dtun manuel, un des secrets
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les plus prestigÍeux de la science. (D., 37)

0n voit comment une convention adoptée par une société pour de

nrrres f ins rf i'1 i'^ j ^"+ â+-^ détournée de son sens ori sine lPUrçù L!rLÞ ULrrrLdr!gÞ PguL cLLc ucLUu!!!gg uc Þu-- ----- -^-Þ----*

pour revôtir un sens divin. La divinísation des unités de mesure

nrest pas lí-mitée aux rôveries des écoliers. Le système métrique,

en plus dtêtre éminemment pratique, est aussi, comme Françoise van

Rossum-Guyon Ita remarqué, le syrnbole de la cíví1isatíon occidentale

quí a voulu maîtriser le monde en le réduisant à des unítés mania-
rô.LJbles.-- Cette tentative, vouée à 1réchec, a laissé lthonme moderne

face au chaos du rnonde, auquel il srefforce Ínlassablement dtimposer

rn ordre rjpide, et transcendant. Pour lui Itutilité scíentificrre a

été transformée en ordre sacré, et il estime qutil est plus imoortant

rl tavojr rlne renré.sentation stable de la têa7ít'e nrre d ten avoiï rne

représentation vraíe.

Ceci nous permet dtétab1ír un

L..*^-i+<^ ^-- ran.s les humanités on a!lUlll4IMçÞ t L4! U,

tinuité de I'ordre étab1i en traitant sacro-saintes les dévouvertes

Renaissance:du passé \/prni ør ¡1i 'l. ên nnrl rn t ,f p 1 a

- - Et ctest ce changement du visage du monde qui

a nécessité une réforme de lfenseignement qui a mis

fort longtemDs à sraceomnljr- ori ntesf nerrl-être

qu'ébauchée môme aujourd'hui. (D., 34)

11 a plus raison qutí1 ne pense. Les réformes de la Renaíssance, loin

1i^* ^-+-^ 1^^ ^^;^-^^^ ^r 1^^rlctt gtrL!E rgÞ ÞLrcrtLcù cL rsÞ

la même manie dtassurer la con-

de

l3 van Rossum-Guyon, op. cit., p JU.
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dtavoir suscité de nouvelles réformes, ont été traitées colnme

définitives, de sorte que le respect excessif que lton a pour

les réformateurs ancíens est justement ce qui empêche des réformes

nouvelles. Mais même cette révérence quton professe pour les

--^-i^ñô -toof ñô^ l^ L^*-^ f^j ^^- ^1 1^ n -n"r lrrrf nnn nqq rìadllu-Lellt II c5 L PdÞ ug uurME rvr r çd! çlre a yvur

rendre la vie meilleure mais de la rendre plus confortable:

. chaque cÍvilisatÍon a attaché à son flanc une ancienne

civilisation qui ltinquièce cornme un taon' un remords

perpétuel I'fais aucune cívilisation nrest ca-

pable de vivre avec ce cadavre pourríssant qui ne

cesse de ltinterrroser et de 1e contredire. Toute

cette r'ealí-x-e sournoise, il faut essayer de 1téliminer,

et la meilleure façon de le faire crest de le sacrer"-L+

En effet, dans 1e système drenseígnement que lton voit

l.-- n^nrÁo ^- nrâ¡ha -1 a nhrnoêmênJ- ñôrrr nê ¡2q n.'^r'v ì ¡1"âñôôrdans uegres, on I,- -..*..Þ-ment Pour ne pas avorr a cltail8er.

0n enseigne un Rabelais domestiqué et, en pratiquant ses préceptes

pédagogiques, on inaugure un nouveau Moyen Age. La nouveauté de

Rabelaís nra pas été de vouloir apprendre un peu de tout. En ceci

il ressemble aux scolastiques du Moyen Age. Sa nouveauté a été de

retourner aux sources, dtétudier 1es auteurs anciens dans les langues

anciennes, de lire la version intégrale de leurs oeuvres directement

et non pas à la lumière de mille interprétations contradictoires.

l¿L--lt. J. Steens, "L" Grand schisme de Michel Butorr" Revue des
Sciences Humaines, No. 34 (1969), pp.333-34.
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Les érudits du Moyen Age, au contraire, "nrallaient pas voir les

textes mêmes ils se contentaient de ce quton en dísait dans

les écoles." (D., 34) 0r, pour la plupart des arlteurs étudíés au

Ivcée T:ine- Ies élèves ne lisent crre Ies extraifs cui se frouventrj/ Leu t ruu

dans les manuels scolaires, et ntapprennent que ce que le professeur

---ír .láiì Pn,,r ¡6¡l.¡le dthvnocrjsie- Rahelais lui-même eSt étudiéÞd! L ucJ d. r uu! uvrrrurs u rrJ yvLr roru t r\cuef q!o f

dans une version tronquée. Quand Alain Mouron oublie ses morceaux

choisis, il a la chance dfemprunter une vieille édition poussièreuse

des Oeuvres complètes (qutil doit rapporter aux Daval après ltinstruc-

tion relígieuse). En classe il ne peut pas répondre convenablement

aux questíons du professeur et il est tout désorienté parce qutil nta

pas la "bonne" édítion, ctest à dire celle qui est inscríte au pro-

sramme.

Pour les citations de Rabelais. cornme pour les autres citations

ayant rapport à I'histoire et à la littérature occidentales, il faut

^^ ^Aç.1 ^- Å^ ^^ .lll f on ensei sne e¡ c'ì asse et renl aCef leS a11te¡f S etÞg lllgIIç! us Ls \{u vrr utrrufórru url ur4oùç çL !çyr

1es personnages dans leur vrai milieu, que ce milieu soit une époque

ou une oeuvre. 0n doit faj-re pour eux comme on fait pour Vernier,

chercher ltâtre sous le paraître. Vernier croque un portrait très

flatteur de lui-même, car, comme tous les professeurs, il croit

sincèrement à ce qutíl faít et ne se rend pas compte que 1a version

de lthistoire et de 1a littérature qutil présente aux élèves ntest

1-.,.---^-'^r^ ãa, I^- 
^^-^-^*^^ Ð,^ñonq- à fitre drgwcmnlr' Ie e:c rìt¡¡¡llurlrdlllÞLç 9u EIt dPPdrelrLe. rrÉrlvrrrt o u e^srtryrçr rs uaÐ u

-n^ hicfnri nrrø arri act l-ràc imnnrfe¡f å,¡n- -i îl-'*ìql-nnha
Pe:fbUIffIdBC lrlbLUr!qUs 9Ur sÞL Lfuo lrrrPvlLollL u@rrÞ fc !Ullldll , vtMÞLUPtrE

Colomb. Les rapports entre 1'explorateur et Vernier ont été signalés
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ñâr l. ñli,ñ.rr áeq nritin¡cs dp n^^-<^ t êtfe réSUméSPdL Ld Prt-tPdfL UEÞ ç!rL¿YucÐ ue uçË!çÞt CL PçUVS

r- f ^ E^^^^ ^..;..^-r^ . ¡L--'^-^*Le Col omh _ exnl orateur de f a(-le f d Idlurr òUlVdllLs. ull!rÞ LUPITU r L^yrv!

Renaissance, a découvert un nouveau monde. Cette découverte a

bouleversá 1a représentatíon traditionnelle du monde chez les

Européens et a nécessité une révision des idées reçues tant scien-

tifiques que culturelles. Pierre Vernier cherche, à 1a maníère de

Colomb, un nouveau monde, celui qui sera révélé par la nouvelle

conscience crutil esnère créer e,n faisant la descriotion dtune classe.'-r ---__

La nouvelle conscience remplacera la vieílle et inallgurera une nou-

velle Renaissance. Ceci est net et c1aír. Ce qui brouille les

-L^^^^ ^r^^¡ -''fr,n ne nenf falre df¡naioøie entre Vernier etulluÞcÞ5 L 9ÞL qu vrr u arrorv6!

Colomb sans parler aussi de Marco Polo, drautant plus que la seule

citation qui traite de façon explicite des exploratÍons de Colomb,

celle de Voltaire, souligne la continuíté entre 1es deux explorateurs

italiens:

". . . ses contemporains, qui adoptaient les fables les plus

grossières, ne crurent point les vérités que Marc Paul

annonçait. Son manuscrit resta longtemps ignoré; il

tomba entre les mains de Christophe Colomb et ne servit

pas peu à le confirmer dans son espérance de trouver

un monde nouveau qui pouvait rejoindre lfOrient et

1'occident". (D. , 388)

Ceci dit, í1 faut reconnaître que Pierre Vernier, qui veut

nrre Pierre E'l ler líse son texte e.f nrofjlcde ses dér-ôrr/prres. rês-Yue r

semble plus à Marco Polo qu'à Colomb et que, s'il y a une analogie
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enlre l1arco Polo et Vernier, i1 y en a une aussi entre Colomb et

Pierre Eller. I{aís cette clerníère analogie ntest pas très satis-

faisante. Prerqiè-rement, nous ne savons pas si Eller entreprendra

ôl nôn de ooirrsuiVre leS IeCheICheS de Son oncle et de les mener

à bien. Ce qui est Dlus grave, cÌest que si, en nous basant sur

le texte de Voltaire, nous dísons que Pierre Eller est à Pierre

Vernier comnre Colomb est à l{arco Polo, force nous est de voir

dans cette rlouble analogie lteffet {tun Dessimísme très noir chez

Butor. La découverte du Nouveau Monde oar Colomb a ê-t-e inattendue

srrrfoilf orisflile- contraÍïement aLrx suggestions de Voltaire, Colomb

no nherclr¡if n¡s un monde ctui formât un líen entTe Orient etv^rs+ ç Hsv

Occident, i1 cherchait ltOrient. Pourtant, sí la <lécouverte dtun

nouveau continent a -et-e imprévue, Itexploítatíon du Nouveau Monde

ne lrétait pas. Pour savoír oourquoi 1e voyage de Colomb a eu des

résultats néfastes Dour le Nouveau Monde et, disons-le, profitables

pour ItEurone, il faut éviter des comparaisons mécaniques entre les

personnages hístoriques et les personnages du roman et chercher la

r'e,a1i té historíorre, à I aauel I e se réf ère 1a cítation sur ftarco Pol-o* _* -l

et Colomb. Ctest seulernent alors cue lton pourra dire quels sont

les vrais rapports entre cette réalité et 1e projet de Vernier.

0n va suj-vre ltordre chronologique et parler dtabord de

l'farco Po1o. Fils d'une farnille cle marchands vénítíens. il est allé

chercher en Orient des rnarchandises de oríx. introuvables en Er:roÞe.

Son projet j-nitiaL a ét'e sensiblement modifié en cours cle route par

la découverte inattendue des splencleurs et des accomnlissments tech-
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níqì.-les des civilisations or-ientales. Ceci ne change en rien le

f.j¡ ^,,rì 1r^-jû-í'-^ l^ -i^,,*^ ^-,^nrrlríÊr eqf n.arti i_aj_fe fOftUne.LdIL \l U d I UlrË,rlrg Ic .JEUltc dvErrLur rcr LoL PurL

ì r tá+-^-^^- F-í-.-l^ñ^ñr 14.r^^ polo mé-rite le non drexplorateurd f çL!dIIllc!. r'ILI4le¡irç!ILt lra!çu rvru

plus pour ses découvertes que pour ses intentions. Ce que lton

lít de lui dans les textes dthístoire suggère qu?i1 était un

humaniste q-ui nta cherché qlrtà augmenter les connaissances de

lthornme, tandis que la vérité est tout autTer câl- í1 est parti

dans le but dtenrichir les coffres c1e sa famille à VenÍse. 0n

àevrnit nnfcr. erì n.essânt- clrre'1 e rés¡lfat nríncipal de ses dé-'i --

couvertes a 'et-e lrintroductj-on en Europe rle la ooudre à canon,

la seule Ínventíon des Chinoj-s clue 1es Europí:ens ont su utiliser.

Un }4arco Polo hurnaniste et bienfaiteur de 1a civílisation occi-

dentale est Conc une pure création de Itesprit occiclentale,

crest-à-clire un mensonge.

Du moment que nous ne voyons plus en I'larco Polo un explora-

teur désíntéressé, nous devons aussi nous demander en quoí le jour-

nal de Marco Polo a été une révélation pour Colomb r et comment ce

;^,,---'1 - ^,, 'l I "'nsnirer À ejrereher lf 0rient en traversant ltAtlan--JUULTTAI A PU r rrrùyrrçL a LlrLrLrr

tique. En fait, la route Dar terre ayant été rendue impraticable

par 1es bouleversements socíatrx et politiques clans les états qutelle

traversaít, on a dû chercher une route alternative pour se renclre

en Orient. Ce "o¡¡ 
les explorateurs portugais (Voir D., 26) 9uí,

êT1 I onoennf I ¡ côf e rìe -l tAf ricrre - onf 'cr-e 1es nremíers à trouver

une route maritime pour aller de ltOcciclent en Orient, mais cette

Toute avait le désavantage dtêtre très longue et très dangereuse.
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P¡r¡llè'lemenr- il v avait la míse en question de la visíon

rrtolémaïcrue de Itunivers, ct ui stavérait cie olus en plus inadé-

quate à e>'?liquer les clécouvertes des exnloratellrs et des astro-

nomes. Crest dire que ltidé-e <1e cher:cher une route vers ltQrient
ô

en traversant lrAtlantj.clue se présentait' vers la fin du XV-

sièr-le- cômme rne entrenrisc. Dr,atícable et orofitable. Le récít
t ev¡¡¡¡ rv

de Marco Polo ne pouvait fatre drautre révélation à Colombque celle

cles richesses de lrDrient. En fait, si on Darcourt les citations

r^ r - n^^^-j ñ+a'^fì dil monrle. cl¡li Se trOUVenL danS DegréS , On COnStateUË !d UgòLIIULIUII

nre '1 errr rrni cue su'i ef esf I a ma snif ícence de la cour du Prand Can

et de son nerveilleux palais (D., 125,133, 158). Le iournal de

Marco Folo a donc Du stimuler ltirnagination de Colomb' et son am-

bition aussi, mais nta pas pu lui {onner cles renseiqnements Þrati-

ques sur une nouvelle route vers -'1-rOrÍent et nra pas créé 1es concli-

tions économiques qui favoriseraient son entreprise.

Ctest bien le mot 'rentreDrise" qui convient au voyage de

Colomb. Sans rien vouloÍr enlever du côté- visionnaíIe cle notre

plus cé1èbre explorateur, il faut souligner que ctest le souci du

gaín qui Ita motivé et 1a conjoncttrre économÍque quí a rendu possí-

ble son voyage. Si le roi cltEspagne a trouvé bon de confiel trois

vaísseaux à un navigateur étranger, ce ntétait guè-re Þour des

raísons désintéressées non p1us. I1 v voyait une Droposition inté-

rêccâñt-ê ¡ll¡rrf¡ni nlrrq nrra leq Pnri-uo¡is défenaienf le mononole Sur!gÐÐ4LILUt U (fULurr

la route qui contournait ltAfrique. Et si Color,ìb a pu persuacler le

roi cle la rentabilíté de son Dro-j et , ctest qu t il )r croyait lui-môme.
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Ses mobiles étaient à oeu près les mêmes que ceux de Marco Polo.

Les deux hommes avaient une rnême vísion, mais vu ltidéalogie

capitaliste cle leur épocue, Í1 leur auraÍt été dÍfficile cle conce-

voir drautre vision que capitaliste. On ne peut voir en ces

explorateurs des idéalistes que si on donne à leurs entrepríses

une intentionnalité anachronique qui ne tienne compte q.ue des

résultats et non pas des causes de leurs explorations. Crest

êyânfêmeni- nc nne lron faÍt oour Vernjer- hien flue sa situatíon

soít compliquée par sa mauvaíse foi. 0n a<lmet difficilement

-"ri1 ^^i+ r^*^ son Dronre intérôt. et .l ton oréfère lui attribuer9u !r dF,IL udrlù Lt uL r vlr prr.!

rrn alfruisme oui ntest vraiment le sien outau moment cle sa mort

nri el '1 e - csf 'i e rõSultat et non 'l e hut du oro-i et . DanS LouSt eu L

les trois cas, notre cornpréhension róflexive de leurs efforts

est confonclue avec la vision qutils avaient constamment clevant

eu.< nendant le.rrr ¡t ^^* ainsi cne '1 ¡ si ønif ícation de leurssu^ pÇ!¡uu vvydfie. v còL ar!!r L \luL rq r !.1.

Å^^^,,,,^-+^ô ^^f ç^,.^^A^ ^^- -: Vernier- lrfarco POlO et COlOmb OntUGLUUVC¡ LsÞ sÞL IduÞÞcçt Ldl Þ! r -.srLU r

ouelcre chose ên cômmrrn- c?csf ceci: i1s ont trouvé ce qutils
Y uu !\ì

ne eherchaient nas.

Toute la difficulté qu'on éprouve en démêlant les rapports

entre Vernier, lllarco Polo et Colomb réside clans notre conception

cr¡el cle ne.r fanf ^-'^i ^*^ r^^ --''-l orateurs et de leurs aventures.T'UU LAlI LdIÞIù LE Ugù gAPI

Le fait est que notre histoire ne retient que certaíns noms

dfexplorateurs et notamment ceux cles aventuríers courageux qui,

le nlrs sorì\ren L^^^-r ^-* faít des découvertes orre lesru yruo ovuvLrrL l.r4¡ l¡dùdIg, UIIL LdIL uEÞ ugLUuvc!

^^^-iA+Á^ ^-ñi+¡r-'n+n¡ ^ñr ñ,r ^--1oiter. Ctétait ltutilité dtuneÞuLrsLEÞ LdPTLdIIÞLçÞ UtrL ÞU çAP
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découverte qui faisait la gloíre dtun exolorateur' et en parlant

des grands eKplorateur de la Renaissance, íl faut reconnaître que

le premíer but de leurs découvertes a été de stenrichir. Explo-

ration et clécouverte sont donc svnon\¡aes drexploitation. VernÍer

^nj + ^nmn -renjs exnT orafe¡rs - ef I e flésjntéressement etdrflL Lvllurrç Lsù F.!arrur u^Irlv!q , sL re

lraltruisme qutil afficire sont ceux-là même que les textes

dthistoire attribuent aux explorateurs pour mieux justifier cette

^.^'l^i+¡¡inn arrj pqf hon oró m:l çr'r' 1e nrineioe motetlr de 1ag?iPrurLoLru!r 9ur ---,

civilisatíon occidentale. Dans I'analogíe entre Pierre Vernier

^+ frl'r-infnn1.¡ n^loml-r donc^ i1 ne ^t-^j+ ^^^ .:t"..9 COrrélatíOne L utl r rÞ LU pLre uu--..., Þ dts r L lraÞ \: urr

entre les actes des deux oersonnaqes mais Dlutôt dtune identité

de motivation chez Itindívídu et dtune mâme hypocrisie vís-à-vis

de la socíété. Comme índivídu, Pierre Vernier veut explorer le

monde de son neveu clans le but dtétablir enlre eux une relation

extra-sociale par 1aque11e il le dominera en le maintenant dans

un état d I ignorance concernant I e oro.j et. Comme membre d t une

société organisée, Vernier ressent le besoin de se iustifíer

devant ses semblables, et donc allèeue des orétextes idéalistes

qui ne devíendront vraies que Dar et après sa nort.

Les implications d'une telle analogie sont Dolítiques

autarit que littéraires. Si Vernier doit mourír pour 1ógitimer

ses actes, sril exemplifíe la dichotomíe entre le rnythe glorieux

des explorater-irs et la réalité du colonialisme européen ' il

qtensrrít ñrre ie mal de la société européenne est ínguéríssable

et que la société aussi doit mourir. 11 n'y a Pas de différence
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structurale entre 1a contradiction chez Vernier et 1a contra-

díction au sein de la société. 0u pl-utôt, il n'y aurait pas

de différence sÍ Pierre Vernier ne ressentait pas le besoin de

se justifier, stil acceptait sa rnauvaise foi. 11 est de mauvaise

foi, mais i1 croit sincèrement à I'histoíre ídéalisée qu'i1 en-

seigne. La révolte du colonisé, de Pier:re Eller, le force à

faire face à la contradiction. Par sa mort í1 ne réconcilie pas

les éléments discordants de son caractère. il les cléTlasse. Eller

est bien celuí quí pourra profiter des explorations rl,e son oncle,

mais seulenent dans 1a mesure otì il sera capable de comprendre

^^ ÀA^ * Dans ce sens Eller nresl Das 1rn exolorateur commeLg uE:I-f 4ÞùglllgrrL. DdLLõ Lg Þgr¡Þ L L_Le!

son oncle, í1 est le lecteur c1e ltoeuvre de son oncle, i1 est

nous-mêmes.

Tout ce quton vÍent de dire est renforc-e oar les textes

de lr{onf n j ene c íf áõ .1 1-a T'\ôôráê '^^ Ê^--+^^ "-í ^-nent de l t eSSai-*-ô--- ---es oall¡j ueH.Le5. uesj LexLc5 vrcLl

Des Coches qui com-mence par Ie thème de 1a découverte du Nouveau

llonde et finit par

Les citations dans

T1 -. ^ Ål-L^-J 1-L-L y a a aDoru fa

une con<lamnation des liorreurs du colonialisme

Degrós suivent ltordre thématique de 1'essai.

découverte: tttNostre m,onde vient d'en trouver un

autrer " (.D. , 26I), et ensuite I t exploitatÍon des ínnocents :

ttAu rebours, nous nous sommes servis de leur igno-

rance et ínexpóríence à les plier plus facílement vers

la trahíson. luxure. avarice et vers toute sorte dtínhu-

maníté, à ltexemple et patron de nos moeurs." (D., 287)

Jennifer l{ae1ti-I{alters a fait renarquer que, dans la troísième
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partÍe de Degrés, ÇuÍ commence avec la cítatÍon cí-dessus, crest

I-Ienri Jouret qul cholsit certaines cítations afin de soulígner
lq

cerrâins âslrêcfs importants de la relation Vernier-El1er.--

Anrès la mort cle Vernier, et en dénit <lu faít gutil nrest ltau-

têrrr flue des derníères oases du fcvfc .'[nr¡rct est dans la r¡êine

nosi ti on nrivil óøi óe vis-à-wi s dcs ci l-,eti ôns .ìue ìrichel Butor_urrw4r\'¡-!vu

lui-mêrne. Ctest luí oui, rlans 1a fiction du roman, porte la

dernière main au texte. luí qui lui donne sa forme finale, et il

peut donc placer <1es citatÍons à cl.es endroits particulièrement

sígnifÍants, surtout dans la troisiène Dartíe: Çui a la struc-

lrrre la nlrrs lâc-lre- Ceci e-<nliflriê I timnnrf¡nr.ê des citatÍons

rle lr'tonf aj sne flui qe f ro11\/ênf ñresnlre torrf es rìans la dernière

n.arfie- Cresf nar de teIles citations cue le lien entre l rexoloi-
a"- *- --'

tation des sauvages du ltrouveau l'londe par les conquistadors et

celle cles esprits innocents des élèves par leurs professeurs est

explicíté. Verni er entraîne El1er dans une aventure clouteuse en

1ui offrant des sorties au restaurant et au cinéma et le prestige

dtune relation spécíale avec un Drofesseur. Et ce nfest probable-

ment Das Verníer clui insère des cítations de llontaigne dans la

troÍsième Dartie c1u livre, bien que ce soit lui qui nous dít qutil

veut, par 1a lecture de l'essai Des Coches, faire cle la 1eçon sur

la découverte et la conquête de lrArnériclue une heure spéciale dans

la vie de ses é1èves. Ltomission des citations de llonl-aiqne dans

1) Jenniter lr7ae1ti-lrralters, Michel Butor (Victoría B.C.: Sono
Nis Press, 1977 ), p. 91.
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son écrituïe à 1uí est aussi- signÍfÍcative qrre leur inclusion par

Henri Jouret, car ctest encore un exemple de sa mauvaise foi.

Les citations de ìlontaigne ne peuvent être considórées

séparérnent de ce lles de Saint-Simon. Elles -j alonnent les troís

n¡riieq rio llaorã ' Þ 
-l loe rle ìfont: j s-.^ r ^^ ^1"^-s , m.aas , conme c----- -- --_,.ne , -Les prus

révélatríces se trouvent vers la fin du roman. vraisemblablement

n'l acées 'l à nar Henri Jouret. Les nremi ères sont tírées clu

récit de 1a rnort de Monseignerrr, dauohin de France (D., 10) et

du portraít de la prÍncess drHarcourt (D., 86). Ces sujets

peuvent être liés aux événements du roman, à 1a mort de Vernier

et à 1a présentation de PÍerre tller à llichelíne Pavin. En même

iêmn.eq rânnrì | =*^' dóve,l oooés rlans 1e roman - i i sembleLLIrrl/o t uLo royt-'vf LÞ ll cLdIrL PdÞ u\ vçf vP¡rL t rr uçrrr

plus intéressant de parler des citatíons tÍrées c1e "La Révocation

de 1'édít de Nantesr'. A la page 254 iL en est questíon pour 1a

première foís. Un élève lit:

". sans le moindre prétexte et sans aucun besoin,

et les diverses proscriptíons plutôt que déclarations

quÍ 1a suivirent . "

Ces lignes montrent le caractère arbitraire de la révocatíon. A

1e ¡ase ?68 on narle des t'comolots affreux" qui ont donné naissance

à la révocation. A 1a page 277 Saint-Símon poursuit:

". on les traînait à adorer ce qutils ne croyaient

point et à recevoir réellement le divín corps du Saínt

cles saints, tandis qutils ne nangeaient que du pain

nrrri1s der¡¡ienf encore abhorrertt.
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Ce texte où Saint-Simon relève le caractère hvpocrite de 1a con-

versíon forcée des protestants est à rapprocher cle la citatíon de

l{ontaigne sur 1a conversíon forcée des sauvages aux moeurs inhurnai-

nes des colonísateuïs. Finalement í1 y a, à la dernière nage (ctest

la dernière citation du roman):

tt. enfin qui, pour comble de toutes horreurs, rem-

plit toutes 1es provinces du rovaume cle par:jures et

de sacríl-èges,où tout retentissait dthurlements de

ces infortunés Isic ] victines c1e 1'erreur, pendant

^"^ ) t^"'-es sacrifiaient leurs consciences à" leursLlUs U dULrl

biens et à leur reDos. et achetaient lrun et ltautre

par des abjurations símulées".

11 y a sans doute de belles analogies à falre entre ces

citatíons et 1es oérípéties du rornan. Vernier, sans raison apPa-

rente, décicle dfentraîner son neveu dans une espèce de complot,

bouleversant aínsí le monde drEller et de ses camarades. E1ler

doi-t renoncer aux valeurs cle ses camarades en faveur des valeurs

dtun maître, Pourtant, sí on ooursuit ces analogíes, on trouve

des contradictions. E1ler, à 1a fin du ronan, réaffirme les

valeurs du groupe et refuse la complícíté avec son oncle, et crest

1roncle qui meurr des eonséfluences clu cornplot. Afín de résoudre

ces contradictions í1 faut chercher ltanalogie eritre la situation

historíque et la situation romanesque à un niveau plus profond.

0n doit -ecarter 1es querelles théologicues oour voir la structure
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)^^ A--<^^ucÞ cvr:rrE,,,ErrLÞ, une structure qui semble politique Þ1utôt que

relígíeuse. 11 stagissait dtune lutte pour le Ðouvoir entre les

catholiques et 1es protestants et dont 1tíssue a été la vÍctoire

de la relicjon o-*L^r^--^ J-. ^-^..-^ -<^..^-È ^.. sÍtue vernie::!urrt=rvrr v! LITUUUÀE t UU Ë,r U(rliE r s¡'.IIdLrL ' vll

automatieuement du côté de lrorthodoxíe puisqu'i1 est professeur,

mais si on songe aux effets de son proiet sur la classe et à ses

imolic-ãtions crrlfrrrelles- on voit auri'l farrrlrait n-l rrrôf le ranqer

du côté "protestant". 11 se révolte contre I'ordre divin du

ÊrouÞe pour affirmer ltordre dívin de lfindivídu. Dans ce conflit

ênf rê orôrrnê af inrìírzi dlr n r oqf El 1er nr¡i eqt I ê -^^-^^ ^*È^-+ J^vr\Lut L uÐL \{ur srL f,u Ic}r!cÞglrLdrrL us

ltordre établi et crest lui quÍ est Itinstrument de répression.

Ceci ne- ve,rrt Dâs dire cutil a tort de ltôtre. La révolte de Verníer

est suspecte parce qutelle ntest pas consciente. 11 ntagit pas

en connaissance de cause. En revanche, bíen quten apparence il

exemplif íe 1es valeurs du grouoe , en réalité i1 j oue tou.i ours tln

rô1e dtindÍvidu tel que défini par les citatíons sur les problèmes

religíeux.

T1 e,st oossible de voír maintenant cue la structure de

ltensemble des citations a effectivement un raDport avec Itiristoire.

Tant cutil stasir des exn-ì Õrâterlrs et <le la colonisatíon de ItAmé-

rialto\/prniêrêqfr]ltnÂtÁrlrlornrlna,1a1nqnni<-<<^..^ Ò^ uuPe t uç la ouLru Lg guL wPcgrrlrç .

Sa conduite à l'égard des élèves et en oarticulier Þ l'égard de

PÍerre E11er est 1a rnâme que la conduite de la socíété occidentale

à. 1résard des indi pènes de I rAmé--r ñ,,^ . ^- - ç€ j ^Le des motif sSqru suu !I\lus. UrI all. IUII

désintéressés. tels ltaccroissementcles connaissances et lrinstructíon
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occidenfale- mais en réalitó on cherche son DroDre intérât. Par

con tre . nrenrl j 'l s t a si I des résrl taf-s et non des intentíons de

1a conduite de Vernier, crest olutôt lui 1'exoloíté, lui quí se

donne le mauvais rôle et quí assume la responsabílíté de ses

actions. I1 se métamorphose de conscience collectíve en conscience

inrìirzidrrpilÞ èf cf esf nallr ceff^ ".^-í^^- ^"?i1 ^onstitue une me-r!!urvruugrrst sL L urL pvur ULLLg Idròull qu rf L

nace à la collectÍvité. Les allusions hístoríques reproduisent

très fídèlement 1e paradoxe dans les actions de Vernier: Dar sa

conduite i1 est une force réactíonnaire. mais en poursuivant 1a

même conduite -jusqutau bout, il devíent une force libératríce.

Tant guril est question de son exploitation de son neveu, dissi-

mulée derrière un paravent humaniste, Vernier est un représentant

caractéristique c1e la société européenne. I{aís cette exploitation

se fait sur le olan cles arnbitíons et des besoins personnels de

Vernier. Quand ll11er refuse de continuer à collaborer avec sorl

one'l e - i'1 rcfrlse .1r n^m á,, orn,,n^ Å^ ^^ ^^"ñ^+tf e à 1a COndUitet LL L ,éU llgrlL UU BIUUL'g t uc Þe ÞvUlrtcLL

patríarcale et hypocrite ctui est 1a síenne à.1tégard cles groupes

étrangers. C'est à ce moment seulernent que Vernier devient fron-

deur, car i1 affirme le droit r1e 1?índividu par rapport au groupe.

11 est victirne non pas cle lrtrlrpocrisie du groune mais du refus,

La 1n nrrJ- drr ûrôrrñê da renonnnîfre I rhwnocrisic nrí 1e mofive.LrL fo (:alvuyst uL !L i- rrjl

tr'¡i¡ ã lrim:ø¿'drr eronnê- nôrte-narole officiel de sa crrltrlre. iluu Fìr vuye,

ne neuf staffacruer au prouoe out^^ -r-++-^"^-+ ì lui-mêrne. Ctestr uLLuyu-- *- Õ---!--:- Ett Þ dLLdqudlrL a

ainsi fliìe s I exn l i cnre ee clue 'l t on norrrrai I anne.'l er sa volonté

d I auto-destruct ion.
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Cornr¡.e c'étaít déjà le cas ävec les ci[ations en rapport

avec 1'histoire, on ne peut comÞarer les personnages littéraires

af '1 ac ñêrcññn.qes dU r6man au niVearl fle 'l a ¡erSOnnalíté.

Iphigénie, une des deux pièces de Racine qui sont abondamment ci-

tées dans 1e roman, nous permet de voir en Vernier un Agarnemnon

prôt à sacrifier sa fi1le, un Achille, lramant drlphigénie quí

ne peur pas ltépouser à cause de ltoracle, ou une Eriptrile qui,

à la fin, est sacrifiée aux dieux. En Pierre E11er. on pourrait

--^i- T-L: ^<^: ^ r¡icf ime dtAo¡mamnnn ol- in mâmo Tnlrr'oáni ø rø¡r-ø-vur! rJJrrrë,çrrrE, .__

sente Míchelj-ne Pavín, Itarnie de Vernier. Ces comparaisons ne

nous apprennent rien sur 1a píèce de Racíne ni sur le roman de

Butor. l\faÍs il y a un suiet de composition donné à une classe de

prernière moderne qui constitue une référence dírecte à la structure

de la pièce:

". quelles sont les raisons auí ont fait dire à

Racine dans sa préface dtlohígénie, que sans 1tín-

tervention du personnage dtEriphíle, i1 nraurait

jamais osé entreprendre cette tragédie?" (D. , 276)

0n nta qutà jeter un coup dÌoeil sur la préface cl 
tlpirigénie pour

tlolrver'1 a rénonse. Là Racine nous dit autil ne oouvait souil'l er!Ç Ys rr Lie Hv

1a scène par le meurtre dtune personne aussi vertueuse qutÍ1

fallaÍt reorésenter 1a fille dtApamemnon- Stil nravait Das trouvé

dans 1'histoire 1e personnage d'Eriohile, fí1le d'Hélène et Thésée,

qui remplace Iphigénie comme vÍctime de 1'oracle, il aurait été

obligé de sauver cette clernière par ltinterventíon dtun deus ex
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maclìÍna, ce quí aurait comDromís la structure de la píèce. Le

dónottemenr drTnhioónic eef don¡ lnøinrre n¡riqnrro l: iarrnp fil lp
í s4v \l

dont le sacrifice est nécessaire pour quton puisse partir en guerre

est irrsfemenf rìne nrjneesse frovenne.

On peut en môme temps trouver une autre raíson pour ltin-

troduction c1 
rEripl-rile dans la pÍèce et crest la suívante: sans

e1le, i1 auraít fa11u sacrifier la fíl1e du roí. 0r, tant qu'il

sragit dtun sacrifice voulu par les dieux, on ne pourrait reDro-

cher à Agamemnon d'avoir sacrifié sa fílle. Mais à ltActe IV,

scène 7- nors ânDrenons outAsamemnon a <les raisons nolitiflues Dour

obéir à la volonté cles díeux. En tuant sa fille. il prouve à son

rival AchÍlle qu'il n'est pas faible, et en môme temÐs il lui

en1ève sa future épouse:

Ma gloíre intéressée emDorte 1a balance.

Achille menaçant détermíne mon coeur.

Ma pítié sembleraít un effet de ma peur.

0n pense bien qutil auraiL'et-e un Þeu risqué de rnontrer, à la cour

de Louís XIV, un roi qui assassíne sa fil1e pour faire preuve de

son courage devant un ríval dangereux. Si Racine a trouvé le moyen

de. ne. nas lp faire. ce.la ne nerìr nâs eh¡nser 1e faif cne c?est le

conflít entre Agarnennon et Achille et le sacrifíce possible d'Iphi-

génie qui assurent 1f íntérêt dram.atiq.ue de la nièce. Nous allons

clonc analyser ce conf lít comr,le stil ne devait Das être résolu par La

mort inattendue d'Eríphíle.

Vrs de cpffe fncon - I es nersônnâsps d I Tnhj sénie - comme
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crest souvent le cas chez Racine, sont ambigus. A la différence

des tragédies de corneille, où il y a des conflíts entre lfamour

et le devoir, chez Racine tout ne se réduit pas à un choix entre

les valeurs de lríndividu et les valeurs <1e l'état. 11 est vrai

que lton nta Ðas cette impression au début de la pièce: Aqamemnon

peut sacrifier sa fille et partir à 1a conquôte de Troie ou bien

lui sauver la vie et renoncer à ltaventure. A ltActe rv. scènes

4 et 5, il est prêt à choisir I'amour. Dans 1a scène qui suit.

Achille, pâr sa colère et son arrogance, 1e fait changer dravis.

IIaÍs Achílle, en défendant rphigénie, ntâ Das Dour autant choisí

ltamour. Chaque fois qutil parle dtelle, il associe amour et

gloire. 11 agÍt par amour-proore aussi bíen que rrar amour. Le

père et l'amant aíment Iphígénie maís tous deux sont prêts à

lrexploírer. 11 ntest pas sûr que celui qui veut sauver rnhigéníe

ltaíme plus que celui qui veut la sacrÍfier, et il nrest pas sûr

non nltls -1 eclrrcl J^^ J^"-' *^-^^ I e nl rrq à qnn nrônrê inr'orârrrvlr IJauo rs\[ucr uËò uEu^ pctrbc ]_..**_

si on cherche maintenant à étabtir un rapport entre cette

situatíon et ce1le des personnages dans Degrés, on voit qutí1 faut

réduire au minímum 1e nornbre <1e personnages gue lron considère.

on écartera donc les personrrages de }licheline pavín et d'Eríphile

et on comparera simplement les rapports Agamemnon-Achille/rphígénie

avec les rapports vernier/E1ler. Agamemnon faÍt souffrir sa fille

malgré ltamour qutil a pour el1e; Achille veut évj-ter toutesouffrance

ã rphÍgénie, mais il ntest pas clair s'íl veut le faire pour lui ou

oour el1e. Verníer, à la foís Agarnernnon et Achille, fait souffrir
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1e neveu qutil aime et pense au bÍen dtEller aussi bien qutà son

nrnnre hion llOmme Ap¡mpmnon- il se irrqfífja on r'llóorr¡nl-,1oc¡rF.r¡'¡srrurvlr, 
-J uo Lrr. rs ç1.

considérations dtordre supérÍeur: porlr Verníer crest 1e projet

et pour Agamemnon crest 1tétat. Comme Achílle. il ne dissocíe

pas son propre intérêt de celui de l?ôtre aímé. Seulement 1à oir,

danS IOhjSénie- il v â un conflif onfra dorrv nêrô^ññ^õ^ñ r--^t -- J u^ iJL! Þ1,!rrr4¡1cÞ ¡ UdrrÞ

Degrés le conflit est celuí dfun seul personnage en guerre avec

lui-môme. Dans Iphigénie i1 y a la possibilité de résoudre 1e

conflit en faÍsant triompher Lln des adversaires mêrne si, en réalité

on fait disparaître le conflÍt par 1a mort d'Eríphi1_e. Dans

Desrés llne fel le résolution eSt jmnossihle. Ver-i^- '.I^^+ ñ^ô 'J.-ehlvu s!!s resu_LuLrorr es;L _...r ,_-nler n est pas un

personnage à moitié altruiste et à moitié égoiste. Quand il pense

au bíen clrEl1er, i1 ltexploite, mais il ne Itexploite que pour son

bien. 11 ne Deut pas tríompher de lui-même, et ne peut sortir de

1tÍmpasse que Ðar la mort.

La deuxième pièce de Racine qui joue un rôle important dans

Degrés est Brítannicus Brítannicus a ceci en commun ¡rzpn Tnhi oãnip

qurun personnage, Néron, médíte la mort dtun autre, Britannicus, en

nrjnninê ñôrrr'lo OlrrS granfl hjen ¡]e 1''efef_ en réalité pOUf deSu9 f uLqL,

raísons dtordre personnel. 11 v a des différences aussi. Néron

est jeune, un fou en puissance qui met à mort son frère adoptif et

nrri êqf qôrrncnnnþ dtôtre Sur 1e nOÍnt drasSaSSíne¡ dtautreSencofe.Y"""-

Ltordre dívin est remplacé par lrorclre du groupe, celui de ltempíre

romain, et ctest cet ordre qui légitíme les attentats à la líberté

des individus. Cependant, dans les deux pi_èces des personnages
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é.qoisres effirment leur oouvoir en versant le sans dtinnocentes

victimes. A cet égard on peut voir en Vernier indifféremment La

mère de Néron ou Néron luÍ-même: en E1ler, Britannicus ou Junie.

Les troís premiers sont rangés du côté de ltordre social, les trojs

derniers du côté de la vertu, et il nty a pas de doute que les

nre.mi ers f i n i ron t Dar avoi r rai son cles derniers .

Les pièces de Racine, prises ensemble, font voir un ordre

é.tâhli cni exoloitê r-vninremenf la vertu des ínnocents. Ceci

reflète la situatíon qui règne au départ entre Vernier et Eller.

Par contre, les deux píèces de Shakespeare qui sont citées dans

ltôo1êc t\1t^ñôrh ef .Trrl es Céser- onf Dotlr thèrne une róvolte contre

.ltordre établi oui réussit dtabord et ensuite est écrasée. Ces

pièces font croíre à la possibilité dtun nouvel ordre et Tnettent

en scène des nersonnaqes qui agÍssent avec viqueur pour se libérer.

Ctest ce qui fait quril y a dans les píèces de Shakespeare un ren-

versement des rô1es: on voít plus volontiers Vernier dans 1e rô1e

de nr'l ¡¡i nrri qê qênf nnnrimó nrr 1 I nrrìrp áf ,hl i ranráqpnl- á pn

l'ôr^crrrence nâr Píerre Eller. C'eSt une observafion lopicue cui-"-- r-_

^ )=:I t+/ ç^:+^ sous une forme Darfiei'l e nar Jennífer Ilaelti-lùalLersd UsJ d s Ls IdI LE ÞUuÞ Ullg ll,f lllg lJ(r! uu

qui dit que:

The class substitutes Vernier into Julius Caesar

and sees him both as Caesar the tyrant and also as

F^^^:"^ --Lir^ Vernier himself sees Eller as Brutusv4ÞÞruÞ t wttrrg

16
who berravs lr jm whi cher¡er rvav he turns. *"

,'*J

tt1
rufu., P.
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de Macbeth et a
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classe donne à Vernier le double rôle de Banquo et
El1er le rô1e du fils de B"r,qrro.17 Ces identifica-

tions, pour intéressantes qutelles soient, nous éloignent des structu-

r:es fondamentales des pièces de Shakespeare et de Degrés. Si, par

exemple, on voit une ressemblance entre Macbeth et Vernier. ctest

parce que tous 1es deux cherchent le oouvojr- ef norrr Irohtenir

commettent un crime. Or, puisque le crime de Vernieï est de faire

souffrir son neveu pour des raisons personnelles, í1 est logíque de

voir un lien entre Eller et 1e roi Duncan plutôt qurentre Eller et

Fleance. Ctest Eller ori est rzísé par le projet de Vernier autant

que Duncan par le poígnard de Macbeth. E1ler a 1e mâme rô1e que

Duncan, lrinnocence de Itenfant étant ltéquivalent de la toute-

puíssance du roi. Dans 1a pièce de shakespeare, Macbeth ne cherche

pas 1e pouvoír pour des raisons vulgaíres. 11 ne veut pas srenrichir,

ni rnôme commander le respect des auEres. f1 veut s'affranchír des

contraíntes imposées au sujet, atteíndre la líberté absolue que donne

Itexercice du pouvoir. Cette liberté est comme celle de ltenfant crrí

nta pas encore été formé par les conventions de 1a société, dont ltesprit

est encore disponible. vernier essaie dfobliger Eller à choisir une

orientation intellectuelle différente de ce1le drr øroune^ ef ainsí de

réaliser sa 1íberté en subjuguant lresprít de son neveu.

Cette interprétation serait tout ce qu'í1 y a de plus arbi-

traíre sans la símilítude de Macbeth avec Jules César. Cette derníère

est la píèce qui reçoit 1e plus d'attention dans Degrés et

1-7
Jennifer l^iaelti--l^Ialters , t'Butor t s use of Literary Texts ,tt p .315 .
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1es rapports texte cité/texte du livre nradmettent qutune seule

interprétation. 0n sait que ce n'est que le début de Jules césar

quí est évoqué dans Degrés. Les citations-clef sont 1es suivantes:

"J'étais né aussí líbre que César

. Et nous pouvons endurer tous les deux

Le froid de l'hiver aussi bien que 1ui

.EL cet homme

Est maintenant devenu un dieu, et Cassíus

Est une misérable créature qui doit courber

son corps" (D. , 47)

". . .Cassius là-bas a un air maigre et

affamé, il pense trop; 1es gens comme ça

sont dangereuxt'. (D. , 3i2)

Dans la première citatíon cassius montre son envie de césar et dans

la deuxÍème césar laisse voir sa méfiance à 1'égard de cassius. En

même temps, à la page 182, René Bailly dit à Eller:
ttEh bÍen, voicí que vous ôtes comme Cassius, vous

avez a lean and hungry look, vous pensez trop, pensez

plutôt à votre Lexte. t'

cette observatíon que Bailly veut spirituelle est saisie au vol par

El1er qui I'adresse à son oncle:

Jtaí eu un peu peur, je tttai pu mfempâcher de

trapoliquer cette parole, en particulier à cause de

ce regard nouveau que tu as prís, comme affamé. Je

me suis efforcé de chasser tout cela de mon esprit et

de concentrer sur 6 passage de Shakespeare mais il
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nty avait plus rien à faÍre, ton visage maigre, tes

yeux plus durs, plus enfoncés quravant, revenaient

troubler 1es lignes imprÍmées. A. , LB2)

Associée à ces citations on trouve une 'longue suite de

références à un Nord-AfricaÍn, 1e vísage recouvert de sparadrap, un

symbole des victímes de la colonisation européenne. Le Nord-AfrÍcain

essaie de séduire 1es écoriers, d'abord Alain lfouron @., 7r, 78, 265,

270, 277) et ensuite, à la page 376, pierre Elrer. A 1a page 379 on

trouve errcore une référence à lraspect hagard de vernier:

A lean and hungry 1ook, un regard maigre et af_

famé, de plus en plus un regard de loup qui brûlait

dtune espèce dtinquiétude c,uand il se tournait vers

toi, de plus en plus enfoncé comme stil avai-t eu un

masque, une fausse peau,

un autre regard mais cluí faisait penser au regard

de ce Nord-Africain qui tfavait appelé dans le cré_

puscule,

ttpetit , viens petít tr 
,

et tu avais hâté 1e pas, tourmenté drune espèce de

colère et dteffroí, et tu avaÍs été étonné de penser

alors à ton oncle píerrett.

11 y a un désir de clomination sexuelle chez

sten sent ltobjet. Ceci nous renvoie à Jules César

de Cassius est des plus douteuses. En complotant

ne pense pas uniqueaent aux idéa1s républicaíns.

une conrrotation sexuelle. Cassius a recours aì 1a

Vernier et E1ler

où la motívation

contre César, i1

sa ré-volte a aussi

víolence pour se
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libérer de I'influence de césar er prouver sa virilité. La rela-

tion Cassius/César est doublée, dans Degrés, par la relation

vernier/Eller. ce ntest que superficiellement que lron voit en

vernier 1e dictateur qui est 1e maître du monde. 11 est celui
qui cherche à bouleverser ltordre établi pour staffirmer en tanr
qu t homme.

Les citations de shakespeare et de Racine servent donc à

mettre en relief les aspects contradi-ctoires de vernier et de son

ouvrage. Dans 1es píèces de Racine, vernier est le représentanE

de 1'ordre établi qui domine le faible; dans 1es píèces de

shakespeare, il est le sujet qui se révolte contre I'ordre étabti.
En tant que professeur, il exploíte son neveu pour ses propres fins;
en tant qutôtre humain il se révolte contre le reorésentânf rl r,,ns

société dont í1 sent lÌoppression dans sa vie personnelle. Mais peu

ímporte le rôle qu'il joue, son destin est toujours re même. Quril
soi-t victíme ou défenseur de lrordre établi, celui qui exploite
ou celui quÍ- est exploité, píerre vernier ne peut légitimer ses

actions quten choisissant la moït.

Ce ne Sonf n,as qêr''l emonr 1es pièces de Shakespeare et de

Racine qui sont citées dans Degrés, mais une fois que Iton a situé
ce11es-ci par rapport aux personnages, à Itintrigue et à la structure
du projet, la valeur référentielle des autres citations 1íttéraires

devient plus évÍdente. Les citations de Dante montrent I'illéeítimité
de 1'ordre divin quí est la base morale de 1a société occídentale. Si

on considère Dante comme un écrivaÍn chrétien (nous ne parlons de

Dante que dans 1e contexte de Degrés) et comme défenseur de lrordre
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ehrétien dont 1e poèrne La Comédie dívine est 1a gloríeuse

affirmation, on ne peut pas srempêcher de contraster re bonheur

sublime offert aux vertueux rlans le poème avec le marheur irré_
ductÍble de celui qui est chargé d?enseigner Dante et qui vient
de perdre sa femme: "Le jour de la Toussaint, lI. Bonnini a erré
d'église en ég1ise essayant cle dire des chapelets.,' (D., 3BB)

Les citatíons de ltodyssée mettent en évidence un autre
aspect du rornan. 11 est questjon en particulier du naufrase

dtulysse sur les rivages des phéacíens, et de sa rencontre avec

Nausicaa. Dans Ie travail en commun de pierre Etler et d,Alain
Mouron, Quí peinent sur la traduction de cet épisoc1e, í1s cécouvrent

outulysse, pâï pudeur, cache son sexe avec un rameau cre feuilles
devant Nausicaa et ses fernmes. Les deux stinquiètent de la
possibilité d'une ínterrogation éventuelle par Henri Jouret maís

sont soulagés par la pensée que, sans doute, sur ce passage, ,,i1

passera rapidement, très rapidementr" (D., 377). crest une évoca_

tion indirecte du refoulement sexuel dont 1es professeurs sont les
agents et dont Vernier, à la différence de Jouret et de ses autres
collègues' est aussí 1a vÍctíme. On trouve une répétition du même

genre dtinciclent quand pierre E1ler et son frère Denis préparent

une traduction de Jules César où on parle des Lupercales. (D. , 343_45)

Les citations de Coleridge, tirées du Rime of the Ancient

l4ariner, soulignent 1es risques <lue vernier court en vÍsant les
tabous de 1a société:la punition réservée à 1'Ínconoclaste est la
mort. Finalement, 1e poème de l(eats, "On Fírst Looking jnto Chapman,s
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ifomer" - fai t I e lien entre littérature et histoire eE. Dar

lremploi du syribole du conQujstador, traduit la -joie cle la

dóvouverte dtune grande oeuvre lj ttéraíre ; I thÍstoire , purifiée

par 1a 1íttérature, lui sert de symbole, tandis que la littó-

ratlrre .j ustífie une dévouverte qui ne signif ie, en réa1ité,

qurexploitation. Ctest un avertissement cJutil faut chercher de

nouveaux mondes dans la littárature, mais qutil faut aussi se

méfier des rnotivatíons de 1técrivaÍn et cÌe son lecteur comme

de celles du professeur et <le son é1ève.

Cette discussion de la structure réfórentielle <le Deerés

fait ressortir sa double fonction dans le roman. Dtabord.. elle

reflète et renforce 1a sítuation Vernier/E11er et donne au texte

en général une qualíté littéraire qui ne manque pas de nous

charmer. Ctest le côté conventionnel de ltemploi des citatÍons

chez Butor. l{ais surtout, par le choix et ltagencement des cita-

tíons, Butor montre que 1es rapports entre Vernier et Eller sont

1es produíts de 1'héritage culturel et hístorique de 1'Europe.

LtexoloíLation jdéalisée de son ne.veÌr nar Vernie- ôa r^ñ¡¡rjrr¡vu!!rru!, Þ4 LctlLdLrvc

lOuable mais suSnoaf ø Åa ar-øør ,,ne nouvelle conscienCe, de boule-

verser ltordre établi, reproduisent, sur le plan de ltindividu,

la structuTe contradictoire inhérente à la société occidentale.

0n voít dans 1a conduite de Verníer le môme idéalisme culturel qui

va à ltencontre dtune structure à base d'exploítatíon et dtinéga-

lité. Ctest pourquoi, en fin de comote, nous devons nraccorder

à la structure r-ef-erentielle qutune imoortance secondaíre. Les
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textes littéraíres et historÍques

orrtà ¡nnnver Iês thèmes du roman

cités dans Deerés ne servent

nltê nôttQ âI/ñnq rlÁi ì rr"ê .1 .-êuc-Jc vuÞ (fdIlÞ

1es chapitres précédents. Dans ce sens, 1a structure des cita-

Ij ons rlnns T)e çr'e^ ^^-ù sùL còùcttLLet | _r__ cL tLdLaquc.

Porrrl-anf- c.)mme nous allons le voir dans nott.e prochajn chanifre

1a sítuation Vernier/Eller esL non seulement résolue. maís e11e

est aussi dépassée par Ia rnort de Vernier. La scène fína1e du

roman, eui se termíne lrar la question "ctui Darle?tt,se prête à une

interprétation quí va beaucoup plus loin que Ithypothèse dtune

simple réconciliation entre Itoncle et sori neveu. Pour formuler

cette interprétation i1 nous faut laisser loin derrière flous les

citations et étudíer en détai1 1a structure triansulaÍre des ran-

nôr.f s Derqalnnêl e de Verni er- sf rrrr'i- rlrê ñrrp ncìrs âDDe'1 I erons -l a struc-rrvuu slre

+,,-^ l^ J:'.-^^^-Lurs uc ucpaoocrrrêflt.



CHAPTTRE IV

Structure de cléoassement

Dans les structuresque l ton a éturJÍées jusqutici, on srest

orosress jvement él oi sné rle Pierre Vernier et rle son nroiet nolìr sev-lçL r/vur

raoprocher cle liichel Butor et de son roman. La premíère structure

du projet est Vernier 1ui-même. La deuxième, la structure formelle

du projet, naît cie la conceptíon oue Vernier se fait de la r-ealít-e.

Sa mauvaise foi est utilisée par Butor pour cìonner à cette deuxíème

structure un sens phénoménologique et une qualité poétique quí

échappent au narrateur. La structure r-ef-erentielle <lont il a -et-e

question dans le troisième chapitre peut, à la rigueur, être attri-

buée à Vernier dans le sens que ctest lui quí choisit de faire dtune

leçon sur la clécouverte et la conquôte de ltAmérique ltheure cen-

trale de 1a Cescríption quril entreorend, maís ce ntest pas lui qui

clrO j si I I es l eeonS fleS ¡¡f req nr^F^-^^,,-^ '1 ^^^-q 6rii jãnan jantPr\Jr sòÞEut.Þ, !gç9Ir_

pourtant de son premier choix. Cette límÍtation donne à Butor la

liberté de choísir pour ses DroDres fins les matières étudÍées clans

1es classes de français, d'italien et dranglaís. 11 les émaille de

citatíons quJ-, dans leur ensemble et inrlépenclamment de la volonté

du narrateur, clénoncent la culture occidentale qutil représente.

Les struclures du pro'j et ont donc un clouble sens, suivant que lfon

1es voit cornme la créatjon du narrateur ou comme celle d-e Itauteur.

/ì^^^-J--+ 1l^- -l---1.,qp nlro 'lo nrniafueperrualrL, LaLrL que r on n anal.y_* ., on ne peut pas
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échapper entièrement au point de vue de Píerre vernier. par contre,

si lton adopte le point de vue de Itauteur, on arrive fatalemenc

à une interprétation du projet quí va à ltencontre des conceptions

et des intentions du narrateur parce que 1'on ne fait que prendre le

contrepied de sa position. 0n comprend mieux le projet et on évite

des malentendus en en examinant les structures, mais on ne répond

*-^ ì r^ tln ctti norrs eqf nosóp n:r I ?^rr.rrroo ,1 o \/or¡io'}/oÞ d ¿d qusÞLrL-_ 1_* _ r__

comment être heureux et de bonne foi dans une socíété hvpocríte ?

11 est inconcevable que la réponse à cette question se trouve

dans les structures du projet. ce ne sont 1à que les données du

problème. Le mot de 1ténigme est fourni par une structure qui trans-

cende celles du projet et notamment par 1a triade formée par Verníer,

Mícheline Pavin et PÍerre Eller. Que ce soj-t vernier quí ait créé

cette tríade en établissant des líens partÍculièrement étroits enrre

I r¡i - s.)n nê\rêrr e-t Son amíe eSt Sans imoorf ânce - orr j sorr t i 1 st arrrru!r ovlr rrevsu úL ÞULl ¿llltle eÞìL !*--- , r*^_ _ *_-Jngg

+n"i ^.'-^ 1aq nrnhor ôrr nôrrr qa -l oc ovnl i J^- -^-íLvuJ uur ù puur be __- _-,rr-qUef iJa.f OeS f AISOûS

drordre pratique. Qui plus est, il ne conçoit pas cette triade

comme une structure, il- ne la voít pas en termes abstraíts, et par

conséquent,par une ironÍe ultíme, 1e message dont elle est porteuse

lui est dérobé. 0r, il nous semble raisonnable draffirmer que ce

qutil cherche, ctest une nouvelle conscience susceptible de donner

un ordre eL un sens nouveaux au monde. Ajoutons que cette nouvelle

wisjon dll monrlc. au contraife de ne.rnê \Iprniêr '-^"^ J-'F /> 1^
, us evlrL uE uç Huç vslrrrE! lluuÞ UIL \d I4

page 82: "de telle sorte quten toi pourra naître une nouvelle

conscience"), ne peut être cr-e-ee uniquement à 1ríntention de son
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neveu. Non seulement nous avons vu la mauvaise foi

en ce qui concerne son neveu, mais aussi on jrnagÍne

de Vernier

difficílement

comment un auteur créerait une nouvelle conscience Dour un lecteur

stil ne la créait pas dtabord pour lui-mâme. Seule la mort permet

à Verníer c1e trouver cette nouvelle conscience. Autrement di-t. en

mourant il trouve la solution au problène qutil srest posé mais il

ne comprend nas qut il est parvenu à son but, ctue la rnort est la

serrl e sol rrti nn n6ggiþ]g.uvruL4vrr P

Evídemment nous ne Ðouvons pas faire cle même, et nous

ntavons pas intérôt non nlus à clire simplement que Vernier doit

servir dtexemple à nous tous. En 1e disant, nous ferions de Butor

un de ces écrívains contestataires qui perpétuent les systè-mes

que leurs écrits dénoncent. Nous interpr:éLerions Verníer de 1a

mâme f¡con ñrê 1ui internràt e ì{on¡ai qne e.f Rahe'l ais. La mort de

Vernier a une valeur synbolieue, surtout puisqu?elle s?explique mal

srrr Ie nlen nrrrêmênt rlrâfjnrre- El 1e svmholisc 1e Dassase dtun mode

dtexÍstence à un autre. Le caractère de Vernier et la structure de

son projet indiquenL la nécessité d'une te1le métamorphose. Puisque

crest le projet qui rapproche les trois éléments de la triade, seul

ltexamen de cette structure qui est, pour nous, la structure centrale

dn roman- nors Dêrmêf f r.â rlc nomn¡gndÏe comment la métamorohose

I r. Ic â^^^mñrrt ôr ^e cll el le s]plnll-1e.

Tout dtabord, consÍdérons les caract1-ristiq-ues prírnordiales

de la tríade. 11 y en a deux. En premier 1Íeu, 1a triacle est írr'e-

ductible au sens conventionnel et techníque du mot: on ne peut pas
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f rorr\/pr rrne êLnress j ôn nl rrs simnle de Sa StfuCture - nrr j sclre I es
t' u4v!

frojs éiéments- I thomme. Ia femme et IIacloleScent- sonf fofâlemenc
t v v¡¡

différents ltun de Itautre. Ensuite la triade est dynarnÍque, 1es

rarrÞorLs entre les trois élé-ments étant propres à mettre en branle

une évoluti-on qui doít aboutir à une résolution cies conflÍts.

Aucune autre triade forrnée autour du narrateur clans les autres

romans de Butor ne possède ces cleux qualÍtés, en apparence conLra-

r-:^ts^i-^^ r?^+-e à la foís irréductible et dynamique, donc dtassurerulLLUr!eù, u cLt

1a ré-conciliation des éléments dissemblables épars dans le texte.

Dans LtEmploi clu temps on peut isoler les trois éléments

drune seuletriade dans les cínq personnages quÍ 1a constituent,

Jacques Revel, ses rivaux James Jenkins et Lucien Blaíse, et les

deux femmes qutil aime, Rose et Anne Baí11y. 11 nty a, clans cette

confíguration, q.ue troís é'léments dissemblables, que trois fonctíons

clistíncLes: lthomrne. le rival et la fenrne aimée. LtÍnstabilité dtune

telle structure est éviclente. La situation cloit finir par une réso-

lution clai-re et símple du conflit entre lthornrne et son rival. le

olus souvent. conme crest le ^-^ ¡añ^ | '!,ññ | ^i dr¡ tomnq nâTu4Þ uéllÞ L !jrrParrr uu LUI'ryo t yaL I d

victoire de Itun des deux nartis rívaux. Le conflit étant cle nature

1 I on se donnaitconventíonnelle, la résolution ltest aussi. llais si

la peine de formuler cette résolution en termes structuraux, on

verraít que la triacle c1e Lrlìmploi du temDs ntest une triade quten

apDarence. Les différences entre les éléments se récluisent à une

opposition homrne/fenìme, et le clynamisrne <le la structure triangulaire

qtexnlinrre en r-r'aLit-e oar la tendance cl 
tune telle tríacle à trouver
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I equalaDre

valité entre

dynamisme cle

Dans

du couple. C'est 1à d'ailleurs la cause <le la rÍ-

les deux élé,ments masculins. Autrement c1Ít, le

la triade vient de la stabilité- du couple.

La }loclification, Léon Delmont <loit choisír entre

<leux femmes. 11 1z a ici le rrême genre de tríarJe que dans LtEmploí

rlu temps, ctest-à-dire une structure triangulaire qui évolue né-

cessairement vers une structure binaire. La cliffórence, ctest

que la triade de La ltlodifícation nrest pas clynamicue. 11 nty a

pas la possibílité dtun choix ntrisqu'íl n'y a aucune rivalité,

aucune différence rée1le entre les deux femmes. Henriette et

Cécíle srentendent bien. Si Léon Delrnont voít d'énormes diffé-

rences entre e1les. ctest qutil associe arbritraírement ltune avec

Rome, symbole de la liberté perdue et rêve dtévasion, et lrautre

avec Paris, symbole de 1a nríson bourgeoise qui nresl que tì'op

réelle. Henriette et Cécíle représentent clonc les deux pôles cle

son conflÍt intérieur, maís ell-es ne sont que cles symboles, et

ntest pas en choisissant ltune ou lrautre qutil pourl:arésoudre

conf lit. On ne change pas la r-ealít-e en tloquant un symbole contre

un autre. A vraÍ clire. i1 nty a pas de triade dans La l{odification.

La décision príse par Delmont, clui finit Dar ne rien faíre, qui

refuse donc cltagir, confirrne la structure binaire de ses rapPorts

avec les deux femmes dans sa vie /-^++^ ^+?rr^+rrr^ nráqontáo r1 ÀeuËLLË ÞL!ULLU!Ç; irr.L.oulr

le comrnencement du voyage à Rome, ntoffre nas de possÍbilíté de

1i-bération.

ce

le

On commence maintenant ã avoír une idée drr potentiel de la
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triade de Degrés. A 1a <líf férence cles trj-ades dans 1es autres

romans de Butor, celle-ci est authentique. Elle nrest rras une

espèce de structure binaire à laquelle on aur:ait ajouté des é1é-

menfs étranEers Dorrr Drovoduer des conflits. Des triades de ce

genre rnènent à des dénouements conventionnels, ce qui ne veut pas

clíre dénouenents malheureux. Léon Delmont c1ivorcé et remarié avec

Cécile, Jacques R.evel marié avec Rose ou Ànn Paillv, ne seraient

cre des r¡eriente^ Jt"-^ ^^"1^ ^' même structure. Dans ces deuxY uu uuo ve! rclrLLÞ u ulrç ÞçuJ ç EL

romans un dénouement heureux ne changerait rien ni à la tendance

de la structure à. trouver son áquílibre clans le couple, ni aux

questÍons soulevées par les ínterrelations c'l.es éléments. Que 1es

c1énouements soíent malheureux signifie seulement que Butor ne

croit pas aux solutions faci1es, ni Dour ses romans ni pour 1es

problèmes difficiles qu'ils posent. Vernier reflète mieux que

Delmont ou Revel la volonté de Butor de voir 1e monde comme il est.

sans broncher et sans v trouver cle quoi se désesp'erer. I1 nty a

pas pour Verníer un choix entre deux options semblables. Il a

lrobligation de ré-concilier 1es contraires ou bien <ie stavouer vaincu.

Tl ne nerf Dâs me.ne.r à hien le nroiet llrr6reire outil a tissó autour

de son neveu sans réussj-r aussi dans son projet cle mariage avec

Ì'lícheline Pavin. Il ne peut être heureux avec ltun que s?il est

heureux avec lrautre. Le proiet est simultanément une source de

<lífficultés et 1a nossibilité de les surmonter. A lui seul, il

cléfinit tous -l-es raDports quí exj-stent entre lui et l4icheline Pav1n,

entre lui et Pierre E1ler. et aussi entre Pierre Eller et }licheline

Pavin. Ceci écarte toi'lte relatíon conventionnelle entre les élémenrs



r16

de la structure. superficiellement, i1 ¡¡ a 1es trois rô1es, oncle,

ami-e, neveu, mais ces rôles sont transformés par leur assocíation,

forcée si on 1e veut, dans 1'élaboration et la réalisation du pro-

jet- Le pro.iet dévoile 1es contra<lictions profondes dans les

rapports entre les trois é1éments de 1a triade et seul 1e pro-iet

peut résoudre ces contradictions et créer un nouvel ordre transcen-

dantal des choses. 11 en résulte donc qu'il est impossibre d'ima-

giner la triade en clehors du projet qui est comme 1e quatrième é1é-

ment quí 1ie les trois autres éléments, et que lton pourrait repré-

senter par 1e schéma suivant:
rnaer

Mícheline Pavín Pierre Eller

Or:, on sait que les relations entre Vernier. l{icheline Pavin

et El1er sont caractérisées par 1a mauvaise foi,ltexploitation et 1a

volonté de morrrir chez Vernier, et que ces thèmes sont révé1és par le

projet. 0n ne sait pas encore pourquoi vernÍer, en se servant du pro-

j et, a créé ces rapports entre lui et les cìeux ôtres q,-ri rni sont les

plus chers. f1 aime Micheline Pavin d'amour et E1ler drarnitié. Pour-

quoí donc ce besoin de transformer des sentiments vrais en une nassj-on

rnalsaine? La réponse est clá jà imolic j-te clans le malaise <]e Vernier.

son incapacité dracceDter sans orrestíon les conventions cle 1a société

à laquel1e il par-ticípe activement. Mais ce seraj-t donner une réponse

trop vague que dten rester 1à e-t, en p1us,1a concluite de vernier est

nrniaJ'
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conforme en toute chose à. ce1le analysée par deux critiques de la

passion dans 1a littórature et 1a socíété occidentales. René Girard

et Denis cle Rougemont. En 1es lisant, on clé,couvre que 1e pro-jet cle

description mis sur pied par vernier est à la fois une barrière er

un lien entre lui et ceux qutil airne, un moyen ci,texalter son désir,

et de le transformer en passion romanticlue.

Nous apprenons en lisant René Gírarcl que dans le <lésir í1

y a tou'íours un médiateur dont 1e orestige "se communíque à Itobjet

désíré et confère à ce dernier une valeur illusoire".t Le médiaceur

entre vernier, ì\{icheline Pavin et Pierre Eller est son ouvrage qui a

justement la fonctíon de rehausser la valeur de ses raDDorts avec son

amÍe et son neveu et <ltexacerber son désir c1e les oosséder. En môme

temps, il sacrifíe ceux qutil aime au orojet qutils nourrissent, au

médíat.eur quí, de ce coup, devíent aussi le but. Autrement dit.le

c1ésír vise 1têtre du médiateur et révè1e chez Vernier comme chez Proust

un désir de dépassement incontestable. Selon René Girard:

Chez Prousl ce désir dtabsorber 1têtre du médiateur se

présente souvent sous 1a forme cltun clésir cl 
tinitiation à

une vie nouvelle . Le prestíqe soudain d,tun mode

dfexistence inconnu clu narrateur est toujours 1ié à la

rencontre d?un être qui éveille le désir."'

1 R.rré Girard, Mensonge romantigue et véríté- romanesgue (parís
GrasseL , L96L) , p. 25.

2 rtri¿., p. 59
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Il y a donc des infl.uences récinroques par lesquelles le

nro.iet lnéãiaferrr exalte le désir rJe Vernier nôrrr ltobiet aimé crui

en retour aide Vernier à concevoir 1a nouvelle conscience qui doit

être íncarnée dans et par J-e pro.jet. Ne se contentanL Das dtaimer

l4icheline Pavín et Pierre Eller Dour ce cut ils sônf - i'1 I er¡r eonf è-i"*_

re rles nralités svmholioues auri'l s ne Dossèdenr nâs en r-ea1 ir-o- Ces

deux représentants dtune existence idéale donnent une réalité exis-

tentielle au projet qui, sans ce1a, ne serait ctutun exercice de

descríption. Le résultat de ces actions réciproques est que Vernier

ne oeut ni atteindre ltôtre aimé ni réussir dans son Droiet dtécri-*_- t- - - -

ture. 11 est constamment renvové de ltun à lrautre, du médiat.eur

incarné nar "l roh-ie1- aimé à I tohier aimé. renrlr mvstérierrx Dar 'l e mé--__-_'_ __- t- * _

diateur. Ses recherches en devienrierit masochistes. Dans 1es mots

de Girard, Í1 convoîte, comme toute victime du désir méEaphysique,

la dívinité du médíateur, et pour cette dÍvinité il accepte et mâme

a

recherche la souffrance et lthumiliation.- 11 i-míte 1a conduite du

masochiste qui:

. part à la dé-couverte drun trésor caché, croit-il, sous

une pierre. 11 retourne ltune aDrès ltautre, un gran<l

nombre de pierres mais il ne trouve rien. 11 se lasse

de cette vaine entreprise mais il ne veut Das y

renoncer car le trésor est trop précíeux. Lthomme va

3 ,bid., n. 186.
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donc se mettre en quôte dtune pierre trop lourde pour
/.

etr:e soulevee.

Comparons cette définitÍon <lu masochj-sme à ce clue Vernier clit de

cnn nrni af'

. je viens à vous comme un mendiant -je sombre,

j?ai Itimpression de traîner avec moi la clévastation, et

pourtant quel esDoír parfois quand cet obstacle immense

sera-t-elle franchi. cet obstacle meurtrier 11 faut

continLrer. (D. , 364-65)

La "pierre trop lourcle pour être soulevée" ctest le projet, que Ver-

nier rend de plus en plus clifficíle à terminer au fur et à mesure

que ses rapports avec Micheline Pavín et Pierre Eller se détéríorent.

En se donnant une Lâche impossible, il fait valoir, par un martyre

li-brement consenti, son ímpuissance et son hypocrísie intellectuelle.

Pourtant. si les théoríes <le Girard semblent offrir une

explication convaincante des actions de Vernier, i1 faut noter qutí1

existe une dífférence majeure entre Proust et Butor, et plus particu-

lièrement entre La R-echerche et Deerés. Girard tire sa théoríe de

Itamour romanticrue drun examen d-es rapports entre deux inclivídus

compliqués par lrintroductÍon cltun mé-diateur. Ceci donne une struc-

frrre triansrr'l aire dont 1es trois é1éments sont: sriet dósirenr.' "*-l

l!' Tbicl. , p. 181.
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médiateur du désir et objet cìósiré,. Dans Degrés il y a déjà une

triade avec trois éléments distincts. Quand on ajoute un rnédiateur

on arrive a une structure triangulaire qui a cette configuration:

Vernier

Micheline Pavin Pierre E1ler

La triade centrale de Degrés est renclue encore plus soride par la

complémentarité des liens entre suiet clésíranr er ohiers dósirés.

La fonction de I'objet désiré est double dans la théorie de I'amour

romantique telle qu'élaborée par Girard. Dans Degrés chaque fonction

peut être identifiée avec un seul obiet désiré, cerui-ci ayant été

divisé en deux. ìfichelÍne Pavin joue un rô1e passif comme 1'objet

désíré mis en valeur par le médiateur et Pierre E1ler -joue un rôle

actif comme objet désiré donnant au médiateur un pouvoir qui, sans

lui, il ne posséderait pas, notamment le pouvoir de créer une nou-

velle conscj-ence. Les fonctions réciproques des objets désirés par

rapport au projet quí est 1e rnédiateur du désir de Verníer fonr que

tant que Ie projet dure dans I'esprit de Verníer et continue de I'obsé-

der, i1 1ui est impossible de dissocier les éléments constitutifs de

1a triade, bien que, en réalité, ce soit chose faite dès le mois cle

ftn\71êr tq\\

Cette facorl

de Vernier révèle

coeur môme de ses

de comprendre le projet comme médiateur du ciésir

à quel point le mensonge et la déception sont au

rapports avec Micheline Pavin et Pierre El1er.

Pierre

ñ'u.

{J
o

'r..)
o
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sa conduite a un côté encore plus noir et qui est sa volonté de

mourir' si lton en croít Denis de Rougemont, cette voronté est

caractéristique des amours romantr'_ques :

Ltamour de 1'amour môme dissímulaít une passÍon beau-

coup plus terrible, une volonté profondément ínavouable

sans le savoir les am.ants malgré eux nlont -i amais désiré

que ra rota.5

Cependant, là orì les amants romantiques cherchent à mourir par amour,

Pierre verníer croit que ltamour ne peut exister que par-delà la
mort. 0n reviendra tantôt à cette dífférence capitale. pour le monenr.

on va étuclier 1a si-militude cl-es conduites de vernier et du héros

romantique. Lramant crée cles obstacles entre luÍ et 1têtre aimé afin
que celui-ci soit toujours présent à son esprit mais iamais possédé.6

11 provoque une passion éternellement ínassouvÍe, une con<luite donr

1a raison dtôtre est gue 1'homme occiclentalttse connaît et s,éDrouve

sous le coup de menaces vitales, dans la souffrance et au seuil de 1a
lmort.tt' La passion devient une source intarissable d.e souffrances

et même nta pas de sens si el1e ne faít pas souffrir. Crest ainsi
qu'e11e rend désírable f idée de la mort. Le résultat final est que

¡i-Denis de Rougemont, LtAmour et 'l tOecidenr éditíon remaniée eraugmenrée (Paris, li¡t"iriffi'
l'' JL 

'

6 tbi.l., p. 20.

7 rrid., p. 36.
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notre notion de ltamour est liée à une notion de lattsouffrance

féconde", et celle-ci "flatte ou légitime obscurément, au plus
Rsecret de la conscience occidentale, 1e goût de 1a guerre.""

ces théorles révèfent la logique de 1a conduite de vernier. Le

but de son projet est dtexciter sa passion, et de lui faire

trouver, dans la souffrance et ltangoisse dtun amour impossible,

des vérités inaccessibles au commun des mortels. En suívant la

voie de la 'rsouffrance féconde", i1 choisit sa fin. seule une

véríté absolue pourra le contenter, et 1e prix dtune telle vérité

est la souffrance suprême, 1a mort. Les seuls gages cle la réussite

pour vernier sont les souffrances qutil subit pour 1e projet, crest-

à-dire pour Itamour. A mesure que sa santé empire, i1 staccroche

avec de plus en plus de ténacité à sa description, malgré son aveu

que 1e projet est voué à lréchec (D., 337). rl ne saurait l'aban-

donner. Bien au contr:irc i'1 .edouble dtefforts, car plus ltob-

stacle est ttimmensett et "meurLrier" (D., 365), plus vernier est

certaín dratteindre le but inavoué de son entïeprise. rl va ob-

scurément, mais non à son insu, vers la mort.

Encore une fois, la répartítion des rôles entre les deux

objets désirés fait qu'il y a conme un dédoublement des liens

ti-ssés entre les trois éléments de la triade. Le rôle de pierre

Eller est de faíre obstacle à Itamour: le pro-Íet doit ôtre terminé

avant que vernier puisse aimer Micheline pavin. Maís terminer le

S aur¿., p.227.
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projet, créer une nouvelle conscience et aimer Micheline pavin

sont une seule et même chose. 11 est tout aussi vrai de dire

que verníer doít pouvoir aimer Micheline pavin pour créer une

nouvelle conscience chez Pierre Eller que d.e dire qutil doit créer

cette conscíence stil veut aimer Míctrellne pavin. Les obiets du

double désir de vernier sont liés à la nouvelle conscience ren-

fermée dans son projet: Michelíne pavin païce qu'elle lui en fair

sentir le besoin et Pierre Eller parce qutil est 1rínstrument par

lequel il y accédera. Mais 1a condítion nécessaire d'une nouvelle

conscience est 1a mort de la conscíence positiviste du narrateur.

Le rôve dtune nouvelle conscience est 1e philtre de vernier, sa

volonté de mourir déguisée en passion fatale.

La conduite de vernier, vue dans le contexte de lramour

romantique en Occident, renforce les fiens entre les trois per-

sonnages de la triade. Pourtant, cette conduite est adaptée à

des fins autres que romantiques par Butor. si nous en crovons

Girard et de Rougemont, ltamant romantique veut à fa foi éterniser

la passion et chercher la mort dans ltamour. Son profond

désir dtanéantissement se manifeste dans une conduíte destructive

qui diffère à peine de celle de vernier. Mais dire que 1a struc-

ture de sa conduí1-e est modelée sur celle de ltamant romanticue ne

veut aucunement díre qutelle a le même sens. 11 y a une distinc-

tion à faire entre Itamant qui aime pour mourÍr et lfamant qui meurt

pour aimer. celui-ci nta tort que dans la mesure où il nrest Das

logiquement nécessaire de mourir pour aimer. celui-1à a tort

puisqu'en exaltant 1a passion i1 refuse la vie. or, à lrintérieur
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de ltunivers réduit de Degrés, et en tenant compte des structures

que 1'ori a étudiées jusqu'ici, il nous est difficile de dire que

\/orn-i ÞT a f ^TfG LUlu¡ pâICê que rl-en ne nOuS Autorise à dire quten

acceptant tranquilrement les conventíons de la société iÌ aurait

raíson. Par contre, si Vernier a raison, il nous faudra expliquer

comment sa mort, au lieu dtaboutir tout simnleme_nt à la destruction

de la triade, peut être salvatrice et assurer 1e dépassement des

contradictions qutelle renferme.

Le problème' en partie au moins, ctest que Iton a faussé

la nature de la triade en schématisant excessivement 1es rapports

entre les é1éments qui la constituent. on 1ta décrite conme corr-

sistant en un sujet désírant et deux objets désirés ayant chacun sa

propre fonction par rapport au médíateur, 1e projet. ceci laisse

entièrement de côté le fait que lrun des objets désirés est femelle

et ltautre mâle, ce qui ntentre pas du tout dans les théorÍes de

ltamour romantíque. Le caractère particulÍer des rapports entre

1e sujet désirant et les deux objets d.ésirés nous laisse entrevoir

1a possibí1ité drenvisager la structure de la triade conme 1a maní-

festation dtun complexe dtoedi-pe. En avançant cette hypothèse nous

pensons surtout à lrhostilíté que vernier crée entre lui et son

neveu au moyen du projet et à 1'ambíguité qu'i1 introduit dans son

amour avec Micheline Pavin de cette môme manière. Si nous respectons
'l lâ^^ ^t--^-^r ^^iI age cnronologr-que des personnages et ltexpressíon conventionnelle

de leurs rapports les uns avec 1es aurres, nous devons clire que

Pierre Eller est la victime du complexe et que pierre vernier,

1'oncle maternel dtEller et 1'amant de Micheline pavín, est lrobjet
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de ltanimosité du ieune homme- Maís ceci ne cadre Das âve,c ce

que lton sait du roman. Ltanimosité dtEller ne vient pas dtune

rivalité sexuelle. A ra f in il a -et'e forcé de renier son oncle

par les pressions exercées sur lui par ses camarades qui 1e

soupçonnent de complicité avec lrennemi. stil y a une victime

du complexe dtOedipe dans Degrés, alors ce ntest pas pierre E1ler

mais Pierre vernier, et 1à errcore il est moins la victime du com-

plexe que son auteur. En lui demandanl de collaborer à Itaccou-

chement de son projet, Pierre verníer transforme Micheline pavin

en une fÍgure maternelle. Nous ne pouvons pas dire ici, avec

Dean Mcwilliams, guê vernier essaie de fa soïte de transformer

son énergie sexuelle en énergie créatrice.9 11 nous semble toul

aussi possible dtaffirnier que, ne pouvant pas faire face à sa

sexualíté, Vernier fait de son amíe la mère de son pro.iet: elle

lui donne lrordre de commencer, elle d.oít trouveï en 1ui la force

nécessaire pour le mener à bien, et elledoit ltaider. non en tant

que femme,objet idéalisé de son désir mais plutôt en tant que femme

symbole de refuge et de repos des rígueurs d.e 1técriture. Leur

liaison devient de moins en moins charnelle et sentimentale et

leurs rapports ressemblent de plus en plus à ceux quí existent

entre une mère et son fils. lticheline pavin, à la fin du roman,

ne fait que protéger et réconforter un homme malade.

Parallèlement, et icí le phénomène nous sembre plus c1aír,

vernier fait de Pierre Eller une fisure Dârernerle dans 1e sens

que ce dernier devient, ã son insu, un rival pour ltamour de la

9 o".rl }lctrrlíllíams, op. ci-t., p. 53.
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femme et par conséquent lrobjet de 1'hostilité de son oncle.

ce renversemenL des rô1es est conforme en tous points aux caract-e-

rístiques inhérentes à la relation entre ltonclematernel et son

neveu. Lévi-strauss, en se référant à Radcliffe-Browne. les

résume ainsi:

Le terme avunculat recouvre deux système dfattítudes

antithétiques: dans un cas, lfoncle maternel représente

Itautorité famill-ale, il est redouté, obéi, et possède

des droíts sur son neveu; dans Itautre, ctest le neveu

quí exerce à 1'égard de son oncle des prívilèges de

familiarité, et peut 1e traiter plus ou moins en victime.l0

En effet, nous voyons Vernier, au début du roman, dans une position

de pouvoír absolu par rapport à son neveu, tant en fonctíon de leur

lien de sang quren fonctíon de leur sítuation en classe. tandis

guê, à 1a fin du roman, vernier est 1a victÍme dtEller. ce ïenver-

sement, vernier le prépare lui-même, en instituant une relation

spéciale entre lui et son neveu et en abdiquant de la soïte sa

posítion dtautorité. cependant, Vernier, même stil donne cette

orj-entation nouvelle à ses rapports avec son neveu, ne pouvait pas

pn nrÁr¡ni r 'l ae ^.Lvvrr rco uofrsêquences, êtrquand el1es se manifestenL. sa

réaction est négative. En classe, sa co1ère contre Eller est troD

tô- Claude Lévi-Strauss, Anthropologie structurale (paris:
Libraírie Plon, 1958), pp. 49-n.
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violent pour avoir 'et'e provoquée par de simples indiscrétions dtun

élève bavard (D., 378, 382). Et si 1?on se rappelle lrassociation

de Verníer avec le Nord-Africain et 1a manière dont e1le attÍre

lrattention dtEller, on se rend compte que cette hostilité est

fortement pénétrée dtenvie sexuel1e. Finalement, Verníer, en

invitant E11er à sortir avec lui et Mícheline Pavin, encourage son

neveu à se rapprocher de fa femme qutaime son oncle, à penser à

el1e, à faire d'elle 1'objet de ses rêves lubriques:

. tu pensais à Micheline Pavin, tu dessinais sur

les marges de ton manuel de grossiers visages, de grossíers

corps féminins (D., 363)

Bien quril nous donne un aperçu des forces souterraines en

ieu à I rintérip11r .la 'l¡ +vj¡r^ le comn'lowe dtf)o.li.o rla \/arnipr! lrrLL!ruut ug fd LIl4ug, ¿s svrllyre^s u vc*_r_ *_

nrexolioue Das à lui seul la structure frianqrrlaire de ses rela-

t.i nnc narcnnnol 1 gg . En fín de Cnmnip nêtiê f:e6¡ d ?enVi SaSer I a

triade est utile surtout en ce qu?el1e sert à faire 1e pont entre

deux interprétations contradictoíres des rapports entre 1es troís

personnages. 0n voÍt comnent un des objets désírés dtun sujet

désirant peut ôtre un adolescent du même sexe, tandis que ltautre

est une adulte de Itautre sexe. on voit aussi comment ltadolescent

aimé par Vernier peut en même temps faire obstacle à lramour de

Verníer pour Micheline Pavin. Plus important encore, la présence

dans la tríade d'un mâle adulte et d'un mâle adolescent fait que

lton peut concevoir la mort de ltaîné ainsi sacrifié comme une

espèce d'inítiation. La structure particulière de la triade índi-

que qutil ne peut stagir dtune initÍation dans ltacception
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conventionnelle du mot. Les rôles des mâles sont inversés et leurs

rapports sont compliqués par la présence d'un élément féminin 1à

où les rites initiatiques exigent 1a séparation des sexes. 11 y

a donc une initiatíon à deux niveaux. vernÍer essaie dtinítier son

neveu à la culture occidentale: ctest là son rô1e de professeur.

LtinitÍation se fait dans un enclos masculÍn où les femmes ne Deu-

vent pas pénétrer, et dont le nom même est évocateur du positivisme

ratíonaliste, le lycée Taine. Mais cette inítÍation est avortée

quand Pierre Eller refuse de collaborer au pro-iet. Cfest à ce

moment que la sanLé de Vernier coiltmence à empírer, et à ce moment

aussi qutil commence à douter de son pouvoir et comme maître et

comme auteur. Le processus initiatique traditionnel est ainsi in-

versé: le maître devient novíce, cotnme Marion Grant 1ra remarqué

dans son étude sur les mythes chez Butor:

. it is Vernier (the mature adult) who descends into

the darkness to make way for El1er (the adolescent) so

that the archetypal structure of initíation is here

_11
ïêt¡êrqêd

Le renversement de la structure initiatique se fait dans

un enclos différent de celui du 1ycée. Le lycée symbolise la cul-

ture occidentale: ctest un microcosme quí reflète et renforce les

organisations hiérarchiques et les valeurs culturelles du macrocos-

me de la société européenne. Mais dès que vernier échoue dans sa

tl** Marion Grant, "The Function of Myth in the Novels of
Michel Butor," ALMLA. Journal of the Australasian uníversities
T -'.^,,^^^ ^-J r -'*^*ldrrËudËE drru LrLerary Association, No. 32, Nov. 1969, p. 22I .
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tentative dtinítier son neveu à 1a culture officielle. une autre

organisation sociale prend 1a re1ève, n.otamment cel1e de la tribu.

Le réseau de relations de consanørrin j t6 pr rì | em'i-¡fé découvert par

vernier dans ses recherches suggère lrexistence, à lrintérieur d.u

1ycée, dtune petite entité sociale autonome. Les membres de ce

groupe occupent une aire bien délimitée (un quartier parisien) et

nren sortent cue rârêmênt rìc nrflfþ¡ence en farni]Ie orr mâme c. oro!eilrerrL, uc p!Ërctcrr(;e err railtJ--, _.. JrOLI_

pes familiaux. une entité de ce genre ntest pas une invention de

romancier. ce que nous appelons ící société trÍbale a été appelée
1n

"j-solattt par des démographes français." La grandeur moyenne drun

isolat varie, dtaprès eux, de 1.000 à 2.800 personnes, et crest dans

le département de la sej-ne, et plus partículièrement dans 1'agglomé-

ration parísienne qu'il y a 1es isolats 1es mieux définís. avec la

plus haute fréquence de maríages consanguíns. Que Iton parle cltisolat

ou d'organisatíon tribale, il est évident que ctest plerre Eller qui

en est 1e représentant et Pierre Vernier qui représente la culture

officielle du macrocosme. La révolte du neveu contre son oncle esc

ínspÍrée par un codc moral qui transcende les valeurs indíviduelles

de la société moderne, un code qui dépend des atavismes du groupe et

qui est imperméable aux 1eçons apprises au lycée. Eller ne décide pas

de rejeter son oncle, sa révolte vient dtune déchirure qutí1 ïessent

au plus profond de luí-même, dans une région de 1'être qui échappe

au pouvoir de 1rintellect. Les réactions provoquées par 1a révolte

sont significatj-ves. La famille se resserre autour du membre menacé et.

*- Lévi-Strauss, op. cit-. , pp . 323-24
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sans même demander cies explícations, éloigne celui qutelle croit

dangereux à la santé de tous.

En dépit de ces mécanÍsmes de groupe, Itinitiation dans

Degrés ne représente pas un retour aux atavismes tríbaux. En falt,

bíen que certains aspects du roman nous fassent penser à une initÍa-

tions retor.rrnée, i1 est assez difficile de concevoir la structure

d'une telle inítiation. Par ailleurs, en nous efforçant de voir

en Vernier celui qui est initiée, nous nous lÍmitons au simple ren-

versement des termes dtune initiatíon conventionnelle. ce qui fait

de Pierre E1l-er celui quí initíe son oncle à une forme de connais-

sance dont la nature nous échaope. 11 est vraí que, aux yeux de son

oncle, Pierre Eller est le détenteur dtun certain pouvoir, mais i1

ntest pas Ltinitiateur de son oncle, íl en est le successeur. La

struclure cle la triade, 1révolution des rapports entre les trois

nersônnâøes nri la eomnosent- la mort de Vernier et 1e thème du re-+\+ v,...r

nouveau font penser à une série de mythes rendant compte de Itori-

sine rles norrrzôi ï^ ^L^-^- j ^+ j -"^^ et dont on trouve une analvse dansl/uuvuf!ù Þlld¡ltdlllÞL!!lucÞ EL uvlrL uLr Lruu -

lArrrnroporogae structurale de Claude Lévi-Strarr"=.13 Ce qui nous

intéresse particulíèrement est ce que Léví-Strauss appelle "le mythe

drr orrnnn ancoi.ttt qutil résume ainsi:

lln ie¡ne sârcon ísnorant sr¡nercoif anril nossède des

pouvoirs magiques permettant de guérír 1es malades. Jaloux

.1^ -- -á^,,+¡f r'¡- ' 'ar nf f i ¡-í o ì'l omanf ól- zhl ioe sa reputatron, un vaeux sorca,-

13 r¡i¿., pp. 257-69.
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lui rend plusieurs visites accompagné de sa

femme. Furieux de ntobtenir - - er Dour cause - -

aucun secret en échanee de ses Dropres enseignements

il offre au garçon sa pioe, remplie dtherbes magiques.

AinsÍ ensorcelé, le garçon découvre qu'il est enceínt.

Plein de honte, il quitte son víllage et va chercher

Ia morL parmi 1es bâtes sauvages. Apitoyées par son

malheur, celles-cí clécident de le guérir, extraient

Ie foetus de son corps et luÍ ínculguent leurs pouvoírs

magiques, grâce auxcluelles 1e garçon, de retour Darmí

1es siens, tue 1e méchant sorcier et devíent lui-même

un guérisseur cé1èbre et respecté. aa

Rien cue lton veuille évifer des comnârajsons nlns njtfores-"--'. a

flnes flr t nti'1 e.s - 1es détails de ce mvFì¡e c¡r j se rrouvent ref 1étés

dans 1e roman sont trop intéressants Dour quron les passe sous silence.

Eller sraperçoit en classe gu'Í1 a un pouvoir secret sur ses oncles/

nrofesserrrs- T1 oeut Ies aider ou Ieur nuÍre Dat. sa conduite en

classe. Vernier, Micheline Pavin et Eller se rencontrent plusíeurs

fois. La première fois que Vernier invite son neveu dans un restaurant,

í1 fui fait boire un verre de cognac, honneur insigne pour le jeune

sârcon- Cresf nar de telles cérémonies crle Verníer ensorcèle son

neveu et les conséquences de cet ensorcèlement sont désastreuses pour

Eller. Ses amitiés sont emDoisonnées. ses camarades deviennent si

méfiants de lui qu'à 1a fin il se voít exclu du groupe des élèves

L4 r¡i¿. , pp. 258-59 .
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à cause de sa complícité dans le projet. Nous pouvons dire, sans

f-rnn fnr¡ôr 1â -ô|.ê- nll6r lê sâr.nn cqf srrári ¡2a Åaa kâ+aaLroP lorcef Ia II---, Þ*-y_ o____ r_- ues DeLe!; lrAUV¿ggS

(en Itoccurence les scouts divisés en tl:oupes qui ont pour nom

hisons. ér'rrrerils ef f isres) - Fjnalemenf - i1 der¡ienf .ìrr ârr mni¡g! rrru!çrrrv^¡ L t t vs 4u rrrv f

Butor nous laisse croire qutil devient, un rfshaman" célèbre, tandis

que le vieux sorcíer, chassé de la tribu par 1a révolte du jeune

garçon, tombe malade, êt, à la fin, meurt.

Srrr 1a n-l ¿n Structuf al 1es rânrì.ìrl.s ênf rê 1e mvfhe pf I eu re r¡rJ

roman devíennent plus sígnifiants. Ils montrent que le thème de

renouveau ou renaissance a des antécédentsmythologiques très cohé-

rents. Le modèle génétique du mythe consiste dans 1'applÍcation
'tq

de quatre fonctíons à trois symboles.^- Les symboles sont un

homme, une femme et un adolescent. La double opposition aîné/cadet

^ç *âr^tÊ^*^1'^ donne les quatre fonctions de père, mère, fils et

fille. Ces sltnboles et fonctíons servent à construire une série

dtéléments dont les plus intéressants pour nous sont les suivants:

1) shaman ínitié/shaman non-inítié (c'est-à-díre il y a opposition

ênfrê nnrrr¡nir naatti q êl- nôrr\¡nir innóì. ?l (vioi 'l'1 --,1 l^^F-^r.urrL!u yvuvur! aLyslo LLLLLS), L,/ \vrcrf Id!u/ çrtrdtlL,

?ì F'øaonrTi r6 ,1 a 1'enfant/stérilíté du vieíllard; 4) magie réelle¿)

/ I - \/f rrnê rtrôorrÞ nâr lenrplle 1e r¡íeillard ensorcè1e I'entani-)/masie¿LLLllLLç/

symbolíque (par laque11e 1'enfant tue 1e vieíllard qui meurt sans

possibilité ni espoir de résurrection). Tl en résulte un rapport

irréversíble, car, dans 1a fécondation du "fils" par le "père",

le fils ne luí

15
ID]-G., p. ¿O.
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lÍvre aucun secret en échanse des "i"rr".16
Lévi-Strauss précise qu'íl ne s'agít pas simplement d'un

jeune shaman qui succède au víeux shaman, maís aussi dtun conflit

fondamental entre pouvoir acquis et pouvoir inné. Ainsi, une fois

que lton a vu comment 1e passage dtune forme de savoir à une autïe

est effectué dans Degrés, il est essentiel de déterminer quelles sont

les deux formes du savoir. Dans le mythe, 1e shaman inÍtié soup-

çonne le garçon de posséder un pouvoir plus fort que le sien et dont

les orineínes'l rri ãeh¡nncnl-- Fn effel- ces nrineincs doir¡enf lrríeeo yr

échapper puisqutíls ntexistent pas: le pouvoir de lrenfant nlest pas

à proprement parler un savoir, ctest une absence de savoir. Vernier,

dc mâmc orc Ic shaman- eherehe rn sawojr seeref- la nouvelle conscienceYue rs t errelvrre usuluu,

du monde qu'i1 identifie avec Pierre E11er, et qu'il veut acquérir

lui-môme. S'í1 parle d'un obstacle terrible et sí nous avons parLé

dtunettpierre trop lourde pour être soulevéett, ctest parce que 1a

nouvelle conscience qutil cherche ntest pas une chose, crest le

néant. La nouvelle conscience est une conscience authentique du

mnn.]a ¡"i rrni r 1e monde comme il esf - ,âvêc 'l e reparrl vi erøe d I rrnr Yer Lr qv óe u u

enfant. Cette conscience est, pour emprunter des termes phénomé-

nologiques, un vide qui va vers le monde, un néant qui a besoin du

monde pour exister et nra pas dtexistence en soi.r/ Lrinstínct qui

16 r¡i¿. , pp . 259-60.

11
LI II est êvident que

r lñ.L ¿Ere et re l\eant (tarrs:
Pt.*fèt. p"rti.' Jhapitre

nous perrsons ici à Jean-Paul Sartre
Gallimard, L943), Introductíon et

premíer.
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accule Roquentin: ctest la découverte de la contingence de notre

avi of anna f .^ô à "ñ ñ^ñ.1 ô ñ"i' oot nl rlq rzi êrry ñttê nñltq a1- nllic^rù LErrLc laLc d ult urvltuc Yu! eù L yruo v rLu^ yue rrvuo , L L yu!

nra aucun besoin de nous pour exister.

11 reste quand môme f idée d'un dépassement. La conscience

du monde ne peut pas âtre simplement le néant qui entraîne Vernier

vers sa mort, elle doit être ce qu'E11er peut apprendre en partici-

pant au projet de Verníer, donc ce quril peut apprendre de la

vieille conscÍence du monde. Eller est fécondé par le savoir de

Verníer tout cornme ltenfant lrest par le shaman. La nouvelle

conscience du monde, la conscíence non thétique, est un concept

théorique qui nta pas d'existence dans la réalité. La conscience

est toujours conditionnée par lthistoire, pâr les connaissances

acquíses des génératíons passées, Les Verniers de ce monde

prennent ces eonnaissances pour la conscience elle-môme, et ctest

pourquoi ils parlent de la structure de la conscience. Les

connaissances ont urre structure, 1a conscience nten a pas. La

structure de la conscience est la structure que lton lui donne.

Ce que Pierre Eller apprend du projet de Vernier, le poison quí

le féconde, ctest que notre conscience du rnonde est nécessaire-

ment structurée, maís que ses structures sont contingentes. Quand

el1es sont périmées, ce sont des structures qui nous donnent une

idée fausse du monde Ðarce qu'e1les ne rendent plus cor¡ptede la réa1ité

contemporaine. Elles sont intéressées parce qutelles ntont qutune seule
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fnnnl-inn. nar^ái!u!ruLrv'. pçrpctuer un statu quo qui favorise un groupe ou un

individu aux dépens drun autre. Le 1eçon qutil apprend et le

pouvoir qui en découle, ctest que nous structurons tous le monde

mais que nous sornmes libres de lui donner la structure qui en donne

l-a meilleure et la plus fidèle représentation. 11 apprend que les

structures de la perception sont, à vrai dire, des codes moraux! et

que la structure la plus valable du point de vue philosophique est

aussi la plus valable du point de vue moral.

0n comprend maintenant 1rímportance de la triade dans Degrés.

Elle est draborci une structure romanesque qui a de fortes ressem-

blances avec dtautres structures chez Butor. Ilais elle a des quali-

tés qui sont absentes de ces autres structures et qui viennent de

lrintroduction dtun adolescent dans un univers romanesque réservé

jusqutalors aux adultes. La structure sten ressent et prend fa forme

drun triangle irréductible dont les liens sonL renforcés par la con-

duíte de vernier dans ses rapports avec 1es d.eux autres membres de

la triade. Cette conduite cimente les é1érnents de 1a structure et

empâchent touteréso1utÍon conventionnelle d.es conflits qui leur sont

inhérents. Du moment que nous renversons les rô1es conventionnels.

et voyons en Vernier ltauteur et la victÍme d.fun complexe droedipe

par lequel il fait de Micheline une figure maternelle et de pierre

Eller une fÍgure paternelle, il devíent possible de concevoir un

dépassement des contradictions de la triade sur 1e plan conceptuel.

on voit que VernÍer, quí se voit lui-même dans le rô1e d'initÍateur.
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veut en réalíté stemparer dtun pouvoir secret que dé.tient son

ne\zerì - T,e mvfhe du øarcon e.nce jnt nOuS donne lc mnvr=n ào 1i ar

1e thème central du roman, le renouveau du savoir, à sa structure

centrale. Cette structure mythique, Íncarnée dans 1e projet de

Vernier et mise en valeur par sa mort, contient deux leçons fon-

damentafes pour El1er: premíèrement que 1es structures sont con-

f ingentes et ne dónendênf nrre rlc notts no¡r l errr dgnne¡ un SenS

moral et ohi I osonhi clue: ef dervi ème.nt clue si 'l a conscience à l t état

pur est absence, trou ou néant, alors les structures sont nécessaires

et on est obligé de 1es élaborer. Crest une façon bien à Butor de

nous dire que l'homme est condanmé à 1a líberté.



CONCLUSION

Avant de hasarder des conclusions générales sur Degrés,

il seraÍt bon de passer en revue 1es structures étudiées dans les

chapitres précédents. 11 stagit non seulement de nous les remettre

en mémoire, mais aussi de revoír la logique dtune telle présentatÍon.

Dans notre premier chapitre, nous avons vu la structure que repré-

1^ ^^-^^-*ase central du rom:n Pierre Verníer. CeluÍ-cÍ aÞellLg aç PçrùvlllL-o- -- -vrrrorrt !rL!ru vLr

deux caractéristiques primordiales. Dtun côté, í1 est historien,

oánor:nhe of óerir¡:in êf nâï nonqánrrpni ììn npïqñnnreê fnr¡f indiÞ--o-*r'-- - r -- r*- ---- --'--que

nôrrr ênf ronrendro rrn nrni of r1o rìpqcri niinn Tle I I attf ro aÃf 'o i I ^ô+PVU! CrrLreP!EIIU!e Ulr P!UJCL Uç UsDLrrPLrurr. us uvLe, rr EùL

solitaire, arrgoissé, et il manifeste les symptômes dtune impuissance

tant j-ntellectuelle et affective que physique. A cause de ses pro-

lrl àmac norcnnnal s, son ouvrage porte lrempreinte dtun engagement

^---i^+^-+i^-1 ^r ^çc^^L:c ^--: ^^-e.êq nrnh'lòmae qarqjf inovnliô-1-l^ËÃfÞLËllLlgl CL dIIEeLII qUIt Þdllo uLo pfvurutlrqÞ, rLrorL rrru^IJrrLdu-Le.

Les caractéristiques de Vernier sont propres à donner naissance à

une certaine écriture, à une écriture basée sur la raison analytique

ef nosii-ir¡isfe et f

ment une catastrophe

marqué, pêu après 1a

^+-^ -^'--i^^*+^*if dELLe !EPrCÞCrrL4L

ce nroiet d rónriture si snifie fatale-

víe de l'écrivain. 0r, il- a été re-

de Degrés, guê Píerre Vernier pourrait

narti crrl i e-r d t ó,crivain créateur:

l¿ 1'ecnec Cle

dans la

parution

Irrn oênrê

En effet, le protagoniste de ce roman, Pierre Vernier,

q f osf nrnnnqá llnp iâchp nlti rêqq^-L1^ > -^ 
j^+^ l-^-)^o LoL yLvyvru urru ysr !eruçrltufgt 4 r¡réIIILÞ çËérUÞt
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1

à celle dtun romancier professionnel.-

Nous devrions ajouter à ceci-, et sans oublier que vernier va

pousser jusqurau bout les conséquences de son écríture, eu€ ltadjectif

"professionnel" pourrait très bíen âtre remplacé par "traditíonnel".

En pensant à ltorientation rationaliste de vernier, et à son engage-

ment 11ttéraire strictement personnel, on ne pourrait le confondre

avec Itauteur professionnel qui, tout en se servant des concepts tradi-

tionnels, évíte, Pâr un dénouement romanesque, la conclusíon inévitable

que ces concepts sont purement fonctionnels, et donnent une fausse re-

présentatÍon de la réalité. Nous ne saurÍons nier, il est vrai, que la

mort de Vernier assure un dénouement quasi-romanesque au roman de Butor

Sans cette mort, et étant donné les principes fondamentaux cle 1a struc-

ture du projet, 1e roman ne finirait pas. Mais la mort d.u narrareur ne

stexplique pas dtune façon satisfaisante sí on se réfère uniquement à

I'enchaînement des péripéties de ltintrigue. Elle semble prutôt une

conséquence de lteffondrement de la structure du projet. La descrip-

tion entreprise par vernier, en ce qutelle préconise une exÐansíon à

ltinfini, lui impose une tâche quí est au-dessus de ses forces. Nous

sonmes amenés à conclure que la cause de la mort de ltécrivain dans

Degrés ntest pas ce qui se passe dans sa vie intime, mais 1a concep-

tion ratíonaliste de la réalité sur laquelle est fondée son écríture.

Píerre verníer ne meurt pas en tant que personnage, crest 1récrivain

qui meurt. Plus précisément, cfest 1e romancier traditionnaliste qui

meurt à lrintérieur du roman.

1-
llefle La-Lou

1960, p. 36.
, "0ù va le roman?" Les Annales: Conférencia. mars
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I1 faut insister sur le fait que ce procédé, qui consiste

à se servj-r du roman pour attaquer le roman de ses aînés, ntest pas

sans précédent. 0n ne pense pas ici aux nouveaux romanciers qui,

dans leurs écrits théoriques, ont rejeté le roman traditionnel er,

dans leurs romans, ont expérimenté avec des formes romanesques nou-

verles. 0n citerait plus volontiers cervantès, dont Butor lui-mâme

a parlé, dísant que le géníal Espagnol avait rejeté le roman cheva-

r^*^^ À I ^^ il lrrSiOnS clrlj p¡ f cicajonf n¡rtj a inf'øoreñfê êñtercÞquE çL rcÞ td.fSAIeIIL paftl__

a
écrivant une parodíe de ce roman.' Plus impoÍtant Dour nous, Butor

a fait le môme genre dtobservation à propos de Jean-Jacques Rousseau,

et a établi un parallèle entre ltattaque contre le roman sentimental

dans La Nouvelle Héloise et le besoin ressenti Dar Rousseau de cana-

l-íser les forces révolutionnaires 1ibérées par un premier changement

dans Itordre politique, et de les faire servir à autre chose:

De même qu'i1 s'agit pour lui de sortír du roman à

ltaide du roman, í1 stagÍt de trouver un moyen de sortír

de la révolution indéfinie qui se prápare à l'aíde de

la rávolution, de ltutiliser conLre elle-même pour

-4e-'^-j - 
à ',.^ 1--^ :..^ - "pd!vsurr a un gouVernement plus juste et plus stable.-

Nous distinguons chez Butor 1a même volonté de trouver un

moyen drutiliser les forces révolutíonnaires et 1ténergie qui sten

dêgage, avec cette réserve qutÍl ne sragit pas pour nous, pour Ie

moment au moins, dtentrer dans des considérations autres que philo-

Michel Butor, Répertoire 111 (Paris: Les Editions de Minuit.
P. L¿.

2

1968)

Ibid. , p. 67 .
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sophiqües et esthétiques. Tout de môme, i1 est évident que pour

Butor, il ne suffit pas de tuer symboliquement le romancier tradí-

tionnel. En condammant un ordre périmé, Butor ne va pas vers ltanar-

chie. La mort de Vernier coíncide avec 1féclatement de la struccure

de son projet. Dans la mesure où elle est le produit des c-oncepts

spatio-temporelsqui caracté.risent le roman du XlXe siècle. cette

structure ne peut pas faire autrement que représenter la réalité

conme elle 1'avait déjà fait dans le roman dÍt réaliste. Dans Degrés,

ces concepts et la réalité à laquelle ils correspondent, sont traités

de telle sorte que leur contingence essentÍelle est accusée par 1téchec

du projet. Mais en plus rle cet aspect négatif de la structure for-

meiIa rlrr nrniof jl .. ^ ^''^^j ,^nS DeSféS Ie gefme jr¡n ¡]árzelonnementuu PIVJLLr LL J a duòÞI udrru ue€;ler

-r "^ *^^i ! j ç î reqt ce nrli rlarzi anf nrôorêqqir¡am^-r nl "n ^1 --i - ìp-Lu5 pusrLrr. u _,_ - r-_ ,_...enL pluþj c.Lalr a mesure

que 1es efforts de Vernier pour schématiser la réalité sravèrent

inefficaces. Sa description objective, si on ltexamíne sans idée

préconçue et surtout sans faire attention aux critères de Vernier lui-

même, est en faÍt une représentation phénoménologique de la conscience

de Itobservateur. La description, parce qutelle ne fait pas entïer

en ligne de compte 1a subjectivité de celui qui décrit, finit par se

retourner contre lui. En stefforcant de rester parfaÍtement objectif,

en essayant de dominer la réalit-e par ltesprit raLionnel, Vernier ne

fait autre chose, en fÍn de compte, eue de nous _Livrer, dans touteleur

complexité structurale, ses connaíssances, le réseau de ses relations

^1 1 ^- ^^s dnrrieq qeq innrri Át-rrrlaq qêq nl¡qoqqi nnc ôñ rrnperbuLrrrerre'u, :ie- *-*---, '-.. *.. mOE,

sa perception de La r'ealtt-e. Qui plus est, son altruisme, 1íé à



Itexamen rationnel de la r-ea7it-e, cache

neveu. Ctest dire que si o11 ne fait pas

srb i ec rj vi ré - on rj snrie de se condamner

cuí nrest rien mojns one dásjntó¡ggg[g.

1^ ^,,L-i^^+-í,..'+á ¡ leqf nnrrn:hlc nrl-a SUDJeCtI_Vr_te L- __ - __ *F*___ =Uê parCe

oassibil ité sci enti fi oue ef en i déalismer----- a*- -

1n c"kian¡i-,if 'o ¡tti aqÈ ¡nnjqmnáo îy4õ Ld ÞuuJcLL!v!Ls gu! sÞL uvl¿u@rrurLu, L

l-rr¡la nhionfi¡¡a
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son désir drexploiter son

la oart nécessaire à 1a

à une subjectivité absolue,

M¡iq qrrr.l.nrrl- n loqf ,11ra nrra
t v vu

qu'elle se déguise en im-

positiviste. Ce ntest donc

test I fhvoocrisie de ltatti-

Voilà une observation qui suggère la possibilité d'une

théorie positíve de la littérature. Avant d'en parler, il faut éta-

blir que Vernier íncarne un mal répandu dans tout 1a sociétá contem-

poraine. La structure référentielle du projet relie les deux thèmes

déjà explorés d'une littérature traditionnelle et d'un positivisme en

apparence idéaliste mais en r-ealiL-e cynique, et les projette sur 1a

fresque de la culture occidentale telle que transmise aux élèves par

leurs professeurs. Ceci ne constiLue nullement une dévalorísation de

la culture. Cfest plutôt urre invitation à considérer la culture dans

son contexte historíque et social, et non pas conùne un poids mort.

Nous ne pouvons pas manquer de noter que, dans Degrésr 1rhístoire et

la socíété sont vues d'un oeil critique, tandis que la líttérature

-in"r'f .l r',- of .f'f nrir¡i 16o16 nrri -o ñôrñ^t ñ-ô 1ô -j ^^ ^'. ^,,^^+{JL'urL u urr sLdLu_ rre perrltet pas Ia mlse en questaon,

non certes de la littérature en tant qu théritage culturel, mais de

son vrai sens, et dans 1es époques passées, et dans le monde contempo-

rairÌ. En faisant une séparation rigide entre culture et histoire,

Vernier, symbole en ceci de lfenseignement secondaire dans 1es socié-

tés occidentales post-industrielles, maintient le statu quo tout en se
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déclarant ltennemí des méfaíts du capítalisme. En effet, il est

capable de déplorer les abus du passé, de les voír dans toute leur

noirceur, mais la culture est toujours 1à pour les adoucir, ou, au

besoin, pour les effacer en les attaquant. Le phénornène est on ne

peut plus claír dans lthistoire de la Renaissance. Les crimes et la

cruauté des conquistadors sont exposés dans 1es leçons dthistoire.

Dans une de ces leçons, on fait 1a lecture dtun texte de Montaigne

qui critique I'exp1oítation impitoyable du Nouveau Monde. La prose

áo Mnn'l- ¡i ona rlarzj g¡t I e illSte châtimenf rirrs conorri Sf a jors . s,âns ¡1Uegvlllgl:-:q:YaJ'Ð41¡ùY

le lecteur du XXe sièc1e ait I'idée de mettre à apolication ces

mâmes critiques en pensant à lui-mâme ou à la société contemporaine.

Le texte est compris dans son sens esthétique et non pas dans son

historicité. L'événement auquel le texte se réfère est récup'er-e par

I a Ii Lf 'craf rrre - et devient un f ait culturel . I1 nerd ainsi son noi dsr! yuru ùv¡r },vrur

de fait historique, et nrest propre qutà suscíter une émotion víve qui

va de pair avec une réprobation aussi ínefficace que satísfaisante.

Tout ce qui reste de ce quton appellerait aujourdthui un cas de gé-

nocide, crest la rhétorique personnelle et lrhumanisme pondéré dtun

grand écrivaÍn. Le críme, ayant trouvé son expressÍon artistíque,

passe du domaine de la moralité au domaine de lresthétíque, où i1 ne

gêne plus personne.

\/orni ar na1 ,,i n,,i ô- -f inC jne - eSf mjetrv ¡1 aa-a ñrrê ñêrSOIIIle, uoL yraus \luE Psr

pour tirer les 1eçons de Ithistoire, reprend à son propre conrpte 1a

dichotomie entre ltexploítation et lrhumanisme de 1a Renaíssance,

et la fait vívresous nos yeux dans son projet de descríption. 11

cache ses vraies íntentions, à lui-mâme comme aux autres, en les
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baignant dans une aura dtidéalisme. Faute- de stengager dtune

dialectique avec le passé, faute de pouvoi.r djscerner en 1ui-même

les structures historico-culturelles de la société. Í1 ne peut chan-

ger. 11 ne voit ni le passé dans le présent, ûi, ce qui est encore

plus ímportant, 1e présent dans le passé. La cloison étanche qutil

maintient entre histoire et actualité et entre culture et réalité

1'empâche de dépasser les données de sa propre situatíon. Cette

aphasie culturelle et intellectuelle ne peut être comprise que comme

une contre-vérité, un exemple de ce que la culture ne devrait pas

être. Ceci, il faut ajouter, ne nous autorise pas à nous servir de

vernier conme irlustration négative de 1a culture occidentale, car,

en ce faisant, nous ferions de lui la mâme panacée que luí-môme fait

de Montaigne. Nous sommes donc arrivés à une impasse. En approuvant

1a conduite de Vernier, une conduite qui est nettement valori-sée par

sa mort, nous ne 1a comprenons qutà moitíé, mais en condamnant sa con-

duite, nous 1a répétons.

Ctest maintenant seulement que 1a nécessité de comprendre 1a

mort de Vernier et la structure tríangulaire de ses rapports personnels

commence à se faire sentir. En effet, stil y a une impasse, ctest que,

jusqufà pré.sent, nous ntavons vu dans la mort du personnage central

fltl ttln môven de te1.1¡inef le f OmAn .lê mêt-t-ïê f in ¿1¡ nroief - ef je con-, ue rrreL l,!v-l LL, uL uu

damner ltentreprise structurale de Verníer, sans toutefoís condamner

'l 1L^--o fì, ô-nq nôrr\rni r h j o- . lovn-] i d11õy õõtt 'J- Ilulrurte. \-.,r ¡ Särru yvuvvrr ufLrr v --..e rmprgssron, on sent

n11ê îêl-l-ê m^rf oSt SiSnifjcafive nnn qorrlêmêñt- Da1.ge OUtelIe feSSem-L! vs, rrvrr ùsu!srrrsr¡L Hs!

b1e à un martyre, mais aussi parce que, dans notre mytl'rologie au moins,

1a mort a une valeur de sacrement. La boîte drallumettes contenant le
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serment déchiré et brûlé que Pierre Eller place en offrande près de

1a tâte de Vernier, les derniers mots de Verníer, "quí parle?", le

fait crre Micheline Pavin sera le déoosífaire d¡¡ oroiet et Píe-rress H!

Eller son lecteur futur, tous ces détails nous suggèrent la possibi-

lité dtun dépassement que 1es thèmes contenus dans les structuïes

déjà étudiées n'autorísent nullement. Et nous sornmes obligés de con-

cevoir ce dépassement sur le plan structural, non pas pour lthomogé-

néité de ltanalyse, mais parce que tout dépassement autre que struc-

tural nous ímooserait 1e thème du marrvre- eresr-à-dire un thème__- -- -"'r

culturel et historique au diapason de Pierre Vernier. Dans 1e cha-

pitre consacré à 1a triade centrale du roman, nous avons donc essayé

de montrer tout dtabord que la solídité de la structure du roman

dépend drun système de rapports psychologíques, culturels et affec-

tifs domíné par deux comportements caractéristiques. Premièrement,

il y avait 1'exploitatj-on par un des membres de la triade, pÍerre

Ve.rni er - ries derw zrrl-rêq Mi nho 1 ine PaVin et Pierre F,l 1 er : ensrri, uur uuu^ suL!gu, !¡rLrrurllt€ .l dVtIl eL f l_g- , _.._**te,

il y avait, de la part de Vernier, la tentative de réaliser un amour

parfait, tentative vouée à 1téchec et à la mort. I1 y avaít pourtant

1a possibilíté drun renversement des rapports entre Pierre E11er et

Pierre Vernier. Formulé dans le contexte dtun complexe dtOedipe, ce

renversement fait de Verníer une figure dtadolescent et de Pierre

trl I pr rrnp f i o11ïê ñâf êrnal-l o I'i--1^-^^r ñ^!rô áÈÁ --^^á- -L yuLurrrurru. r rlld.l-€IIÌêI1t, nolls aV(JLls eLe AllteIICÞj a VO1f ,

dans lfévolution des rapports entre les trois membres de la triade, la

reproductíon d tune structure mythíque propre à assurer le renouvelle-

ment du savoir. Il en est ressorti qutil sragit íci dtun conflit

enlre deux concepts du savoir, 1tur, basé sur les connaissances
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empiríques de la raison analytÍque et ltautre basé sur les

connaissances intuitives qui, elles, sont le propre de la conscience

ñ^ñ-âñc1rrr j a,,a Nous avons mâme nr¡ di q.êrnêr rrn DaSSage fi¡ nre.mierutr9er¡rç! u!! t,suust)ç uu yre!¡

concept au deuxième et qui représentaít, pour nous, un refus des

structures romanesquestraditionnelles. Ces structures, notons-le,

ne sont refusées que parce qutelles représentent une façon périmée

et réactionnaire de voir le monde. La notion des structures et de

leur nécessité dans le monde ntest nullement mise en cause. 11 nous

faut donc formuler, avec le plus de netteté possible, les conséquences

philosophiques et esthétíques d'une tel1e évolution structurale.

Commençons en disanl que Degrés, qui ntest peut-être pas 1e

roman le plus réussi de Butor, est certainement le roman le rnieux exécu-

té sur le plan technique. Ceci veut dj-re que Butor est avant tout un

romancier expérimental et que nous trouvons dans Degrés ltexpression

1a plus outrée et révolutionnaire de ses théoríes sur 1e roman. A

cet égard, il faut se rappeler que fes thé.ories de Butor sur le roman

sont ou contemporaines de sa production romanesque ou postérieures à

celle-ci. 11 est donc tout aussi vrai de dire que la théorie vient

de la pratique que de díre que fa pratique est le résultat de la théo-

ríe. Et si on pense aux troís dernÍers romans de Butor, on voit

lrimportance accrue du narrateur dans 1félaboration des théories sur

le roman et aussi sur la littérature en g-enéral. Le narrateur butorien

est, au moins en partie, un instrument dont lrauteur se sert pour

pousser aussi loin que possible sa pensée sur lrécriture. plutôt

^,, 
r,,- 

^^-:,,^ 
1'- ^'t,,- --ïç ^,,^ 1 I ^,,+^,,- ^,,i '1 t ^ ^---qu urr ELrf vdfrl PruÞ rrdrr quc a duLLur yur r o -réé, nOUS aVOnS af f.aíf e

ici à un anti-écrivain, un personnage propre à découvrír, en dépit de
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lui-mâme, et par des expériences négatíves, les théories en con-

stante évolution de Butor sur lrimportance des structures en litté-

rature. Le fait que 1técriture des narrateurs est une écriture de

1'échec est un reflet de cette observation de Butor qui date de 1955:

. il_ est clair que 1e monde dans lequel nous vivons se

transforme avec une grande rapidíté. Les techniques tra-

ditionnelles de récit sont íncapables dtintégrer tous les

nouveaux rapports ainsi survenus. 11 en résulte un peroé-

tuel malaise; il nous est impossible drordonner dans notre

conscience toutes les informations qui 1tassaillent, parce
L

que nous manquons dtoutils adéquats.-

0n pense tout de suite à rrcette énorme masse dtinformationsrt.

au ttfleuve boueux et tourbillonnant" d.ont parle Pierre Verníer. Seule-

ment celui-cí ne r¡oif nnq orr raf11gg de voirr les conséquences de son

observation. 11 ressemble en cela au romancier qui refuse de boule-

verser 1es formes traditionnelles du récit, au genre drécrivain que

Butor condamne sans retour dans le môme essai:

rl- rend plus raides encores les réflexes de la conscience.

plus dífficile son éveif, í1 contribue à son étouffement.

si bien que, même stil a des intentÍons généreuses, son

oeuvre en fin de compte est un poison.-

Butor nous dit que 1es structures traditionnelles inspírées oar les

concepts pré-eínsteiniens de lrespace et du temps sont aussi pérímées

- Michel Butor, Essais sur le roman (paris: Gallimarcl, Lg6g),
D. 10.

5
rDro., p. II.
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que la réarít'e qutelles nous font voír. Les romans de Butor ne se

lírnitent pas à condamner un ordre social réactionnaire et inhumaín.

ni à mettre en questÍon une esthétique romanesque rigide et conÌ./en-

tionnelle. IIs condamnent aussi les structures de la pensée qui ont

produit cette esthétique et cet ordre social, sans quoi toute con-

damnation serait inefficace.

Le narrateur butorien par excellence, celuÍ qui est 1e plus

apte à faire ressortir à son insu cette condamnation globale de la

culture occidentale et en même temps, pâr son exemple, à faire la dé-

monstratíon des théories de Butor, ctest pierre vernier. Toutefois.

comme on lta déjà dit, les structures de Degrés, à ltencontre de

celles des autres romans de Butor, ne sont pas seulement des struc-

tures négatives. En rendant possible une double Ínterprétation des

structures de Píerre Vernier et en introduisant dans son roman dtautres

stTuctures qui ne províennent pas du narrateur, lvlichel Butor faíc

évoluer Degrés vers une forme d'activité créatrice positive. Synrboli-

quement, puísque 1e personnage qui bénéficie de cette évolution esc

Pierre El1er' rlous devons voir dans le neveu du narrateur le portrait

butoríen de 1'écrivai-n modèle. Mais il importe peu de localiser en

Eller Ies qualités de créateur préconisées par Butor. Môme, en 1e

faisant, nous risqueríons drériger Eller en symbole et dtescamoter ce

ntte renrésenfê lp qr¡mhn-la

de déterminer, sans sortir

Ce qui nous intéresse avant tout. cfest

de notre étude des structures de Degrés,

nécessaires à une activité structurantequelles sont les conditions

positive et créatrice.
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Nos efforts doÍvent se concentrer sur les deux aspects fon-

damentaux des structures que nous avons vues, lraspect ph-ílosophi-

que ou moral, et lrasr¡ect esthétique. Puisque, cìe toutes'l es

structures du romanr la structure cle clépassement est la seule qui

soÍt tournóe vers ltavenir, nous lui accorderons le plus dratten-

tion, sans négliger pour autant les autres structures. Lfélément

essentiel de la structure de dérrassement étant 1e conflit entre

Pierre Vernier et Pierre Eller, nous verrons dtabord 1es ímplica-

fions esthétíflìre^ ^& ^..^"iÊ^ 1^^ imnlinrtinnq nhilncnnh"ín',ac ãoLoLrrLLr\lucù çL cILÞuILg tcÞ

cette opposítion. Mais avant draller plus 1oin. j.l nous faut

cléfinir 1es termes de notre discussion sur ltesthétique cle Butor.

Ctest à Michael Spencer que nous devons ltic1ée cltemprunter la ter-

mi nnl noí o rr'l- i -l -í cão ^.-uLrfrJgE L/d!

6Arts and ldeas. Dans

Leonard ß- I{ever dans son livre Mrsjc- fhet urru

le chapitre "The AesthetÍcs of Stabílity",

Mever entrevoiE la possibilité d'une esthétique créatrice qui soit

stable sans être rigicle. Il étab1Ít troÍs catégories esthétiques

arrxonel I es . norrr évitef tOute con f ¡si cln - noììs nô"- -á ç^-^-^^^ ^^pvur s , lrvur rrvuÞ Lcl s!çf vtlÞ ell

nous servant des termes anclais employés par Meyer. Rappelons-nous

aussi qutil stagit ici de considératíon,s purement esthétíques. La

première catégori-e établie oar Meyer est celle du "traditionalism".

- Michael Spencer, Butor (New York: Trvayne, L974) nous recomman-
de, dans sa bibliographie, la lecture de Leonard B. Meyer, l''[usic,
the Arts and Ideas (Chicago: Chicaqo University Press , L967) .



L49

Lrartiste "traditíonalÍst", en se basant sur des concepts posi-

tívistes de 1a réalité. vise

. accuracv of representatÍon, plausibilÍty of plot,

po\,rer of psychologÍcal insight , depth of f ee1ínfl, or

riehteousness of moral doctrine.T

Le but de son art est Dourtant transcendental. 11 croit à

. the existence of an all-embracine eternal truth - -

a single ultimate reality - - as the source for the

meanjns and nurncìsê of hrman life.8

Pour Meyer, Ltartíste "transcendental" sIoppose radicale-

ment à lrartiste "traditionalíst". Là où celui-ci essaie dratteindre

un but transcendental en se servant cles moyens positivistes, celui-

1à va tout droit au but, et essaie dtatteindre le transcendental sans

1'íntermédiaire de la pensée rationnelle. I1 Ínsiste sur

. dírect, intuitive experience, unmecliated by concepts

and cafesories- es fhe on'l v true and valid know-l edøe of
q

f sdlrLJ.

Entre ces deux extrêmes, il y a la possjbilíté dtun compro-

mis. Une troisième catégorie, ce1le de ltart rrformalÍst", réconci-

lie les éléments contraclictoires de ltart "transcendental" et de

lrart "traditionalist", Ltartiste t'formalist" construit ses propres

7l'1.y"r, op. cit., p. 223.

B lui¿. , p. 232.

9 rui¿., pp . 23L-32.
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16nl i iãc ef nrr .n-cÁñr1ôñf Jnit :-*- sLrrLt tt-'t:

. convince primarily in terms of rvhat takes place

r'rithin the r^¡ork of art itself it ís elesance of

design and ingenuity of process, Þrecísion of rhetoríc

and adroitness of language, refinement of conceit and

nuance of probabÍlity, or some combination of these,

that enforces belief in and validates formalist art.

This is not to assert that content is necessarily

Írrel,evant or unimDortant. but that the what and the

why of content are seen as ínseparable from the l-rorv

of structure and Drocess.l0

0r, si nous revenons aux personnages príncipaux de Degrés

nous voyons que Pierre Vernier est le type mâme de lrartistetttra-
J-i+i^---1 -i^tslr ^..u!LaurrdlaÞL , uuÍsque, en suivant des critères positivistes et en

se fíant à ses pouvoirs drobservation, il cherche ã atteindre un

but transcendental, une véríté absolue. verníer rrouve sa contre-

parûie chez Pierre E1ler Celui-ci, Í1 est vrai, ne formule pas

une esthétique qui stoppose à celle de son oncle maís, et crest 1à

1'essentiel, lroncle perçoit son neveu comme le détenteur cltun

pouvoir mystérieux, dtun savoir c'ui échappe aux pri-ncípes de la

raÍson analytique. 0n seraít donc.'j ustifíé de voir en Eller 1e sym-

bole de lfartiste que l{eyer appelle "tïanscendental". cecí nous

amène ã concevoir de la faÇon suivantele conflit entre ltoncle ec
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son neveu: la représentatíon ratíonnelle de 1a réalité est oppo-

sée à la présentation íntuitive, et 1'utilisation des móthodes

conventíonnelles pour atteindre un but transcendental est oppo-

sée à une esthétique rnystique ouÍ nta Das besoín de concepts ra-

tionnels.

On sait que ces oppositions ne sont pas résolues par la

mort de Vernier. 0n dirait plutôt qu'elles sont dépassées par la

recherche dtune forme de savoir nouvelle. En effet, Butor semble,

rlans Depré.s - sc diríser vers un art ttf ormalistrr nr j en nons 16f ê-Y ur t

rant encore une foís à l{eyer:

. neíther presents reality, as transcendentalist art

does; nor does it represent reality, as traditionalist

content-aït does. It constructs a realÍay.11

Nous ne pouvons pas dire, d'après notre lecture de Degrés,

que Butor a re-jeté la notÍon des structures. Bien au contraire, tout

semble indiquer qu'il tient olus que jamais à f idée que c'est par

Ies sf rrctrrres aue lton voit la r-eeIitó- ef nrre 1a 16alité nre I Ion

r¡oif dónend dc 1: ql-rrrnfrrro nrri n^rrq nêrmaf Åa-l¡ r¡oir- T)onr^- enPLr rrrs uvrrL, L

écartant définitivement les structures du roman baLzacien. Butor

l;--'^^ -..1rrs ùç urrrËç .r.rlement vers un art tttranscendental" qui. dans 1a

littérature française, trouverait son meilleur exemple dans le surré*

alisme. Butor, de tout évidence, va dans 1a dírection

ll Ibid., p. 223
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dlun art formaliste quí 1ui permettrait de stengager dans une

actívité structurante susceptíb1e c'[e traduire sa propre vision
de 1a réalité. or, les ouvraqes postérieurs à Degrés confirment

cette évolution. EIle est surtout éviclente dans Mobire, 6 810

litres dteau par seconde, et Description de san Marco, tous par.s
peu après Degrés. En faít, après son dernier roman, 1es tendances

formalistes de Butor apparaissent avec tant de netteté quril est

à peu près impossible dréviter de -iuger 1es implícations esthétí-
ques de Degrés autant en fonction des ouvrages qui ltontsuivi qu,en

fonction de ses pïopres structures. Qui plus est, sur le plan phi-
losophique' nous pouvons trouver une évolution parallèle à ce1le

que nous venons de constater sur 1e plan esthétique. Le conflit
entre les deux concepts de ltart trouve son écho dans un conflít entre

la raison analytíque et la raj-son dialectique.

La meilleure façon dtaborder ce conflit, crest de le situer
dans 1e contexte drune controverse cé1èbre, contemporaine de Degrés,

bien que sans lien apparent avec notre roman. 11 s'agit de la que-

re1le qui opoosait claude Lévi-strauss à Jean-paul sartre. Dans un

article sur la querelle, Jean poui11on, se basant sur La pensée sau-

vage et La critique de 1a raison díalectique, a vu 1e probrème de

1a façon suívante:

La raison analytique, écrít Lévi-Strauss, cloit "rendre

compte de la raison dialectique" tandis que celle-ci "ne

peut rendre compte d?elle-môme ni de la raison analytique";

mais sartre: "la dialectiq,ue cloit se clonner elle-mâme comme
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une intelligibilité La raison dialectique est elle-

même f intelligibilité de 1a raison positívíste (ie. ana-

lytique) ". En somme, c t est parce qut elles stincluent ré-

cÍproquement que ces deux conceptions stexcluent radicale-

ment; e1les ne sont jamaís pensables ensemble, en même

L2temps. au meme naveau.

Ceci nous clonne un moyen de saisir 1es concepts en jeu dans

1e clébat. sarLre prend la position que la raison dialectjque, en

ce qu'e1le est elle-même intellieibilité, se sert cle la raj-son ana-

lytique et la dépasse en même Lemos. Léví-Strauss répond que te1

nteSt naS le 1-,âS n,,ioa,,a ô^,,1^ I- -^i^^- ^--1-'+iñrro ñar,ts ra¡Ava, lruLùLj uç Þeurs I d f daSuLI dLLdLy L Lyuc pEuL rslLuf c

compte de la raison dialectique et également dtelle-mâme. Autre-

ment dit, il y a un accord et un désaccorcl entre les deux penseurs,

l-taccord, ctest qutí1 existe cleux formes de raísonnement. et que

toutes 1es deux sont va1ables. Le désaccord, ctest que sartre donne

1a primauté à la raison dial-ectique, tandis que Lévi-Strauss 1a donne

à la raison analytÍque. Une autre façon de dÍre la rnôme chose,

crest de díre que Sartre accorde une prioríté à 1a pensée engagée,

en mouvement, à 1a pensée total_isante, tandis que Lévi-Strauss opce

pour 1a pensée abstraite qui se tjentdétachée de 1a réaILLé pour mieux

1tévaluer. Ctest ainsi que Lévi-Strauss affirme que:

Quí commence par srinstal ler dans les prétendues évi-

dences du moi nten sort plus. La connaissance des hommes

1Ô'- Jean Pouillon, "sartre et Léví-Strauss," dans !l{It, no. 26, ou-
méro spécÍal consacré à Lévi-Srrauss (7968), p. 62.
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eêmh | ê n, rf^i q

au piège de 1'

¡inci l. ñ^rt-ô

Pour Sartre

plus facile à ceux qui se laissent

identíté oersonnelle. l{ais i1s se

de la connaissance de 1'hor*".13

, la pensée abstraite que préconise

nronrlro

ferment

Lévi-Strauss

est une irnpossibilité:

En fait le socíologue et son I'objett'forment lrn couple

dont chacun est à .:nterpréter par Itautre et dont le

rapport doit ôtre lui-môme rléchiffré comme un moment de

)4l nlstoare.

11 est évídent maíntenant qutil y a Lrn rapprochement à faíre

entre cetLe controverse phílosophíoue et le roman que nous étudions.

Le cas de Vernier seraít une démonstration de ltaction et des limí-

tes de la raison analytique: Verníer essaie de faire abstraction de

son idenfifó ncrsonnelle afin {e faire une clescríotion scíentifjo¡e-

ment valable de la petite société drélèves et de professeurs dont il

faít partie. 11 stefforce donc dtagir en tant quranthropologue im-

oassible qui se penche sur une société étrangère. Cependant, comme

nous ltavons vu, ses efforts sont frustréê par le fait qutil ntarrí-

ve Das à ãliminer de son encuâte sa DroDre suhiectívité. Nous avons'- T*"

vu aussi qu'il n'y a pas 1à de quoi s'étonner puísque le projet de

Verni er - rl.enq q: nonnenti nn mâmo aql- nrnfnn.lá-a- ¡ áaní¡¡^ \T^+,vglrrrg¡'-.'..-ntegolste.Notons

t1'" Claude Lévi-Strauss, La Pensée Sauvage (Paris: Librairie
Plon. l96?) n 329.

11!-' Jean-Paul Sartre, Critique de la raison dialectique (Paris;
Gallímard, 1960), p. 53.
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ósa'l ement cue ce oui faÍt ressorf j r i n snhÍer'f jiríté inhérente due sv-l vL u^ w

nrniet êqt le Fell. nrrê ln qnciõr6 ¡lnniqia norrr nh:mn drinrzaql-io:-Lr rLrr¡rP

fi^ñ ô-È ^- -â-^ femnq la enci-of-c atte fr'eattøni-p \/arnier 6'h À 1a-Lrult gòL Étt illeil¡e , uL (.1 ta

nilellc famil'le. ^1-^-^ ^¡ -i*i^- le ljenf. Cenendanf. ce nrestyuLr.LL ¡.orrrrf f L, LaaÞÞc cL lllcLIEL . vLlJLrruolrL,

pas 1à 1a cause de sa subjectivité. Qu'on se décrive ou quton dé-

crive Te monde- Ia nature sub-iective de la descrÍotion ne Deut DaSt i u rrrlLu

a^ ^^ ç^r¡rarryue! uc Dç.oire sentÍr. La raison en est qutí1 stagit en quel-

que sorte de deux subiecrivítés qui staffrontent, ce11e de ltobserva-

teur observant, et ce1le de ltobservateur observé. Ltaffrontemerrt

produiE des heurts, des chocs, des bouleversements qui, dans le ro-

man, prennent La forme de révélatíons, de mensonges Dercés à jour,

de nouveaux mensonges qui, corrLrne le Phénix, naissent des cendres

des mensonges dénoncés, et sont tous autant de preuves de subjecti-

vité qutil ne faut oour avertir le lecterrr imoartíal. Ces manifes----- _1

+^Ê'i ^-^ r^ ^"Li ^ctivité sont moins ãvi dentes cr uand I tobservateur
L4L!UrrÞ Ug ÞUUJggLrV!LE ÞVIIL illUI-__

srefforce d'âtre objectif et fait semblant de refuser sa subjectívi-

r'? - or hien arrand il dirrj pe son attentíon Sur un ohiet éf ranper
'-'!+fìvuv¡!

F,'l les ne sonf nâs moins nrósenteq rì.ìrrr âufânt- nirisnre '1 rohserr¡aLeur
" t'*"

ne peut pas faire absLraction cle lui-mâme: iI existe, en chair et en

ñq á¡ne -1 ê rêmns et dans 1 I csn:gg.
"",4çUFu Tl a donc un ooi nt <le vue cul-

turel et historíque quril

aê ã11ê ,7o fannn nÃo¡fir¡a

nê nerrt n¡s ór¡i tcr d I exnrimêr. ne Serait-

C 
t est i rrstemenf cette idée d t une sub-i ecti-

víté quí ne peut pas éviter dtexíster dans le temps qui crée ltinté-

râf dramaficue non seulement

temps et de La Modification.

rle Desrós - mai s ,^"^^i r^ r I -*^t ^í dU\:L uu¡irL.o t ¡ilsrr 4Uùù! Uç L Ll¡luIU

Le point de vue auquel rôvent 1es trois
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narrateurs en question est très exactement celui décrÍt par Lévi-

Strauss dans La Pensée Sauvage:

Loín donc que la recherche de I 'intelligibilité aboutisse

à Ithistoire comme à son point dtarrivée, ctest Ithistoire

crj sert de noint de déoart Doltr fonfe cnâre .le I tÍnte11i-
YueLe uL

gibilité. Aínsi qu'on le dit de certaines carrières,

lthistoire mène à tout. mais à conditÍon d'en sortir.15

Ce que nous pouvons déduire de 1a multiplicatíon des uni-

tés spatio-temporelles dans LtEmoloÍ du temps, dans La l{odifícation.

et surtout dans Degrés, ctest que 1es narrateurs pensent que lthis-

toire mène à tout, mais que justement, eux, ils ne peuvent pas en

sortir. Ils sont toujours impliqués eux-mâmes dans 1técheveau des

actíons- des ró:ntinnc êf doe inflrrpnaeq r-ooiñr^ñirâc +i--Áo- ^.-uques LrsseeS par

le temps qutils sont en train de décrire. Plus ils essaient dten

sortir, plus ils découvrent la force contraignante de la multipli-

cité de liens qui les ínsèrent dans lrhistoire et dans le monde.

Ceci semble donc une affirmation de Itimpuissance de la raison ana-

lytique à décrire de façon significative 1'être que nous avons été

et en mâme temps ltôtre que nous sommes, puisque celui-ci est formé

en qr.ande nerfiê nôn qarr-1 ampnl- nrr nolrri-'lì m¡i___*_ -*, ^..**s aussa paI nos

aFFart-c nn"r 1^ flór-ri re - Rrrf nr fians Desrés - fait Srtr I e Ol an I ít-t uqrrr

téraire la démonstration cle cette 1oi de la dialectiaue telle aue

formul -ee nar Sarcre:

La dialectique ne se découvre qutà un observateur si-

'lq
LJ -.-- Léví-Straussr op. cít., p. 133.



L57

tué en íntéríorité, cfest-à-dÍre à un enquêteur qui vit

son enquôte à la fois comme une contríbution possíble à

lridéologie de lrépoque entière, et comme la praxis par-

ticulière dtun individu défíni par son aventure hÍstorÍque

et personnelle au sein d'une histoire plus ample qui 1a

condiLÍonrra . 
to

Si ce que nous venons de dire indique que, dans son dernier

roman, Butor va vers la raison dialectique, ríen ne nous autorise

à conclure qu'i1 rejette la raison analytique. Il sragit plutôt

d'une subordínation de la raison analytique à la raison dialectique

Ëout comme chez Sartre où la raison dialectique se sert des pouvoirs

de la raíson analytique. En nous rappelant que nous avons défini

lresthétique formaliste conìrne une actÍvité structurarite libre des

contraintes de lrart traditionnel. mais pouvant se servir de ses

apports, nous pouvons voir à quel point cette esthétique ressemble,

dans ses processus, à 1a díalectique sartrienne qui:

. dépasse le cadre de la rnéthodologie; e1le dít ce qufest

un secteur de ltunivers entíer; elle ne se borne pas à

orienter ses recherches, pas même du mode dtapparition

des objets: elle légÍfère, el1e définit le monde (humain

ou total) tel qu'i1 doit ôtre pour qu'une connaissance

dialectique soit possible . elle nrest ni raison

constituante ni raison constituée. elle est la Raison
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se constituant dans le monde et Dar 1rri.17

Dans Degrés ce ntest pas lractivité structurante de Verníer,

symbole dtun art et drune raíson traditionalistes, quÍ est condam-

née par Butor. 11 ne s'agit pas non plus de voir en Eller autre

chose qutun point de repère, le symbole drun art mystíque et dfun

savoir mystérieux qui nta drimportance pour nous quren tant qutí1

sfoppose, pãT son existence même, aux concepts de VernÍer. Le dé-

faut du projet de Vernier ntest pas irrémédiable. fl suffit de

faire sentir au lecteur qutil a entre 1es maíns une description

subjective, un phénomène localisé dans le temps et dans ltespace.

Entre les structures de ]a raison analytique de Vernier et 1es scruc-

tures de lfinconscient rìtE'l 'l er- il ntv a Das à choisir. On doit

dépasser la dichotornle stérile qui oppose une réaLíté que lfon veut,

à Ênrrf nriv ar ' åa rãrrqq-ir fiva- âñ41-,êôr õr ,1Aç:a LouL prJ_x eL sans vral espolr -*-^_r, anatyser eE. oelt-

nir, et la x-eaLíL-e mystérieuse de lrinconscíent dont 1a nature de-

meure, pãt princípe, étrangère à la conscience lucíde. Le dépasse-

ment se trouve dans le dénouement de Degrés. 11 sragit d'une lit-

térature qui repésente - - et ici nous reprenons volontiers la for-

mule de Sartre, quitte à la modífier légèrement - - í1 stagÍt, disons-

nous, de la raison se structurant dans le monde et par 1ui.

11 nous reste seulement à díre un mot sur un problème aue

Iton peut entrevoir dans cette conceptíon de Ia LíLt-erature et que

L7 _..Ibl_d., p. -Lt-y.
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nous avons déduit de lrévolution dans les structures de Degrés.

r ^ É^: F ^--^ 1 l^- nprrt- r¡nir rì¡nq f taf t fofmaliSte trne nrjsc de nosi-Lg IéIL qUç .|l f **- f é! L IUf llldf IòLC urrs prrÞç uç I,u

tion qui se conforme aux exigences de la raison dialectíque tend à

escamoter une objectÍon valable sur 1e plan moral et même sur le

plan philosophico-politíque. En effet, nous avons vu que lfart

formaliste, même sfí1 promet de donner une image phénoménologique-

ment valable du monde, en ce qutil fait entrer en ligne de compte

l¡ crrhicctir¡itó ã^ 'l tnyf-íora .1^ir tâ,,aajr --- 1161 -ooçnao rle qaq!4 ùUUJSLLIVfLç Uç ! dr LfÞLç, UVIL IçUÞÞII pdr r

structures et la virtuosité de ltartiste. En mâme temps, on ne peut

laisser de côté 1e fait que les romans de Butor, et avant tout De-

grés, en plus de mettre en questiorl un art et une façon de penser,

condamnent un ordre social. En faÍt, urie des plus grandes qualitós

de ltoeLlvre roaanesque de Butor a -eté justement de ne pas faire de

séparation entre la culture d'une société, sa philosophie régnante,

et cette société elle-même. 0r, dans qqgrés, 1a conjoncture de la

phÍlosophie, de l-a culture, et de la société est effectuée par une

démonstration structurale négative de la parL du narrateur. Pour

le dire plus nettement, les efforts de Pierre Vernier pour mener à

bien sa description ne réussissent à avertir le lecteur que dans la

mesure où ils montrent, pâr leur échec, une culture sclérosée, une

pensée philosophÍque pérímée, et un ordre social basé sur lrexploi-

tation.

Des trois narrateurs de Butor, celui qui subit 1'échec 1e

plus total est Pierre Vernier. 11 est difficile drimaginer comnent,
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aDrès â\/ôir 6erlf Dpsrés- Fiiehel Butor aurâÍt Du contínuer dans la

mâme voie romanesque. La mort de Vernier semble âtre son mot final

sur 1e roman traditionnel et sur les possibílités de combattre tout

ce que représentait le roflìan traditionnel en se servant encore de

ce genre. I'fais la mort de Vernier peut ôtre compríse aussi - - et

tous les cr:itiques de Degrés lrontvu - - comrne le signe dtune re-

naissance. Nous avons pu. en nous basant sur les structures de

Degrés, formuler 1'hypothèse d'une esthétique formalíste qui sfappa-

-^-a ì 1^ *^-^<^ Å: -1^^+-í^,,^ leci renréspnte 1e fefUS dtUne fOr-!cL¡E a !d yellÞsç U!dIgULI!Ug. UsL! !LlJ!ururrLu f

me littéraire purement nógative, et crest ce que 1e roman a été pour

Butor: une tentative de se tourner vers une littérature positive et

líbre des contraintes de la littérature traditionnelle. P. A,ubéry

dans son article "Surréalisme et littérature actuellett. a vu quturre

tel1e conception de 1a littérature, en dépít de la grande mesure de

liberté qu'e1le offre, comporte aussi des obligatíons:

. peut-on vraiment révolutionner la littérature et le

langage sans srattaquer à la société dont i1s sont les

nrorlrrits? Peuf-on isoler la líttérature et le lanøaoc

du contexte socio-économique où ils se développent?18

1R-" P. Aubéry, "Surréalisme et littérature actueller"
Kentucky Romance Quarterl)¡, l.To. L4 (1967), p, 40.
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Cette questÍon nous met en face de ce qui, après avoir é-

tudié les structures de Degrés, nous semble à la fois la direction

que devrait prendre lractívité structurante de Butor et le problème

qutelle va rencorltrer. En dópassant les structures négatives ba-

sées en grande partie sur les concepts traditionnels, et en montrant

la stérilité de ces concepts dans le monde moderne, Butor sroriente

vers des structures nouvelles rcréées lucidement par une conscience

engagée dans le monde. La q.uestion quí se pose est la suivante:

êsf -cê flrre cês strrr.l-rrrêq âvrnt rtrìe f oncf i on nosi ii\ie êf une crìa-

lí ró esthétiare nni áónendenl- åe 1a srhÍectivi ré de l rerrf errr- neuvent

continuer à dénoncer de façon effícace une réa1ité négatíve, Qui,

elle, est incapable de changer avec 1a môme facilíté, et a môme une

forLe tendance à résister à tout changement? Le rísque que court

1e formalíste en liLtérature, cfest de s'élolgner de 1a réalité en

attirant lrattentíon du lecteur plutôt sur le côté esthétíque et

intellectuel des structures cutil nous propose que sur la réalité

qutelles doivent représenter, et, en la représentant, la forcer à

se transformer. Nous voyons donc la fonctíon des structures dans

les oeuvres de Butor ultérieures ã Degrés comme -etant de réconcilier,

ou mieux, de faire rencontrer, dans le domaíne des structures, 1a

pensée dialectique, qui implique un engagement moral et politique,

er I testhátjoile ç^--^rj¡+n -,,; nécesSite un certaín détachement dusL r ur LU!rrrdf IùLç t qu!

ll 2 . llmonde oat reel -
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